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C H A P I T R E IX. 

Nouveaux chefs', nouvelles retour ces des 
Illuminés ; fi nvent ion de la Maçonnerie - » 

■ - j • » 

Jéjuitique ; f accès de cette fable. 

-A U milieu de ces écrits fecrefs , que la fè&e tnt & dlf- 
avoit inutilement cherché à foûftraire aux yeux p .?f ,,0 - n * dcs 
de ! » Juftice, s’etoit trouvée, de la main de • ,s P rcs ld d «> 

7 • , a AM» 1 , » couvcftè de 

Z^ack meme , cette appltme remarquable : « Il leurs* corn- 
ue tant pour rétablir nos affaires, que parmi les plots ‘ 

» Frères échappes à nos revers, quelques-uns 
» des plus. habiles prennent la place de nos fon- 
» dateurs; qu’ils fe dcfadèni des mécontens, &£ 

Tome P. ’ A 
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z * * Conspiration des Sophistes - 

. ' .• ■ • . à 

■ » que , de coqcèft avec de nouveaux élus ^ ifs s 
» travaillqpi à rendréà notre Société* là première 
V ..vigueur: n (I Éaitsorig: t . i , dernières pages. ) 
NVeishâupt lui-même n’avoît fui loin d’Ingoldadt, • 

■ qu’en Hien^fQ\2^ts ceux qui ’ l’en ch affolent , / 

. d* changer "un ’Î*V toute leur 'joie .en pleurs} 

( liettre A| ; ifchér‘. ) il ctoit évident, que le$ H lu- • 

, *■ > ■ ' i v * . * v 4 

minés ne. penfoieht a rien -moins qu’a renphccr, 
à leur conjuration. Cependant, quelque .terrible 
&, menaçante qu*elle fe fut ftiont-rée, on eut dit 
que toutes les Puiffances afflâoi'ent de leur laiffcr - 
tous , les moyens de la pouriuivre a-vec une 

nouvelle a^ivité. '* *' 

% * ' ' # * '• * 4 ^ . 

Excepté Weishaupr qui avoir fit échapper a, 

. fes juges, pas un des conjures n’avoit été* con- 
damné en Bavière 4 des peines plus fortes que «*■ 
l’exil ou une prifon paffagere. Dans tout .le 
relie de l’Allemagne , 6c depuis le Hoîfteirt jufqu’A ^ 
Vrnife, depuis la Livonie jufqu*â Strasbourg , 

* \ l' * 

pas la moindre recherche n’avoit été * faite dans 
leurs Loges ; la plupart des adeptes rétonnus x 
pour lés plus coupables , avoiént trouvé bie» 
.-^pius de protecUon que d’indignation , auprès de 

r jt* — ^ * _ 

- ceux mé*me contre lesquels le dirigeoieat tous 
leurs complots ; malgré • les preuves^ les plus 
authentiques & les plus évidentes de’ fa félonie , 

” 6c tort peu de jours même après toutes les 
preuves acquîtes contre lui , Zwuck obtenoit &C 






DÉ LlMPlâTÉ EX D€ L’ANARClffe. V,f 

$>rodui(<>it*, de Ta jprobite « -dtr& fidélité aux l ois 
»», <* e f<>» Prince /des cèQifïcats que l’on £Ût‘dit 
fignes par des 'complices bïen plus que par; les 
; nombres d’un Confeil Antique ; ( V.jbn Âppcnrtcx 
'fiux Êcnrs orig. phgà^S & 3<z \& > Prince dfc 
; 5alni-KyVbà(îrg l’appeloit k fa Cour-, pour en 

. Être | fifvi f3ns v doute avec la .môme .fidélité, Us 
■ conjurés* Bràus^Savioü [$C 'ftjomkd* ± Confiait?*' 
poli voient par.- tour ailleurs qu’en fiavière former 
^ des' adeptes à leur- expiration , aux dépens 
' même du Prince qifi Pavoit découverte chez }\\w 

# Tibère - Merz , .dont les Écrits originaux 
attfcftoîent 1 mfunie , la portoit triomphante avec 
fes complots v à la fuite de l'Ambafladeur de 

> 1 Empire j jufqu a Coppènhague. L’adepte. Alfred— 
Semsheim ne tailoit quYchangëV la faveur de Ion 
Prince .contre celle du Duc de Deux-Ponts V , 6c 
déjà 4’intrigue ménageoit fon retour' à Munich.' 
Jpartacus lui -même jo.uifiok tranquillement de 

* ion afile & de fes perdions , auprès des Princes , 
Tes vidimes pjus, encore que fes élèves. Jamais 
conspiration n’a Voit été plus monftrueufe & fî 
publiquement dévoilée; jamais conjurés n’a voient 
trouvé tant de moyens de la continuer à Pombra 
de* ceux même qui en étaient le grand: objet. 
Ainfi tout annonçoit que la fuite de Wcishaupt 

, ne feront pour la feâe, que ce qu’a voit été 
pour l’Islamifme celle de Mahomet ,. l’Hégire 

; ‘‘ *; A % * • • •. 
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5 •*? *4 * , Conspiration des Sophistes - 
, / * \ . • » * * ' 

; • ‘ fîc^pôu veaux de. de plus grands fu'ceès. Mais ici 

v -jjriSà. p!i‘ s vJ )Qi,r * a ^ lVre dans il s iduterrains 

*,, Pfécwtîiuii tîicines , If s 'annules frètes* Des pnlcamièns. 

. »S' t U ]S *d:$éès par i'exjjiîriencc , .-'^nVioùrhi à’ ^éwîaipt 


P" 

CJthrr la 
coq 
tion tieij 

’ieS* ' 


il ' moyens coiaîxac^ encore 4>iiisprotôncitf^nt t 


*dans 

de 


ptijjj;' accoler, ftûvant la mïiNÎme favorite , *d: 
ion lioin^eiu flTncluatrs toute. . t’apparence 

' '<f ■ • v * ^ v . « * f 

roilivetc gvèlpé' IcV M$Q0cts de la plus grands^ 
acSvitc, Pûuî-^îre: aufii, content d'avoit pofé les 


fondemem de tes complots , cTt t> être -à ce 

‘ •'•*■ V * , •* - ». t ' W * 4 

' nicment. oî) il -âvî?:t prévu qu'il pourrait défier, 
toutes les Ptufâûr.cés ■ de détruire ion ouvrage * „ 
peut-être- 'liitislair, u'aVok formé*, des hommes qui 
pouvbkùi 'CxioriiiMi ptéfiJer h Ton. Aréopage ^ 
ne .s\ft - H iéibrvé* qûe te foin ck?. donner fes 
Confèiîs tiens les occasions importantes , en livrant 
les détails & la qualité de chefs ordinaires 
d'autres' adeptes. Quoi- qu’il' en foit ,Ha lin de 
ils travaux en qualité de chef Fût-elle confbitee , 
ôi les archives de la foéle fufitnt- elles encore 
plus profondément enievelies , la preuve* des 
complots dont elle efl ençore toute occupée ne 
nous manquera pas. Au defaut de les écrits^ 
fccrets , nous aurons ils monumens publiés. Les 
ade_p*es étoient connus ; il. étoit déformais plus 
facile d'obfcrvcr leurs travaux , de rapprocher 
leuFs artifices ; des écrivains zélés en AMe nagne , 
nous ont devancé dans cette carrière ; Phiitoire 
aura encore fes démonûrations. 
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de LlMPiéît tiF pr . l'Anarchie. ? . ' 

Ile ••grand fo.n des Illumines,- apres la publi- Aveu remsr# 
cation ,de leurs écrits* leems , fut de perluader A sëtW lttf .?f 
toute l'Allemagne que leur Or J» e n ? exi(loit plus , 
que les adeptes avoiept tous i^nonCé non-fêu« 
lement à leurs modères . conspirateurs V mats A 

.toute relation entre çux , en qualité de memb/es ' 

* dV.neiocict.é iecrète.. lls ne furent ni les premiers 
j jbiignnds , ni les premiers ,£e£fcike$' cherchant A 
faire regarder leur exiftence comme chimérique, 4 


t 


- danartP" temp^oit ils étoieot le plus 

la propagation dé leurs complots $c de leurs 

< . ' ' + * ■ , m , ^ 

principes. Mais ici l’erreur cfl venue fe de mentir 
eîle-meme dans la bouche de fes plus zélés 
défendeurs. A la première apparition de ces 
ouvrages qui ont dévoilé en Angleterre la conf- 
pirafron formée par les Illuminés , & pourluivîo 
dans lesSârricre- Lo^es maçonniques., les Frères 
zélés des bords dé la Tamife ont demandé du 
fecours aiîx Frères Allemands , pour détruira 
rimpreflion que faifoitA Londres la vie de Zim « 
mermann , l’ouvrage ‘de M. Robifon & nos 
Mémoires., Les plaintes des Frères Anglois , 6c 
îa réponfe auxiliaire du Frère Bœttiger , font 
inférées dans le Mercure Allemand > ( A r .° u , 
p> 267). La même réponfe, A peu de chofo 
près , à traverfé les mers pour apprendre* aux 
Anglois", par leur Æf ontkty Magazine , A^.° 27 , 
J frivier iy^S „ qÿc tout homme occupé à dévoiler 
' ’ A 3 
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6 Conspiration des Sophistes 

* 

n'IutMihïnie , nè pourfui: plus qu'une ^chimère 
ou dès objess depuis longtemps cnjfivttis dans un 
pufatd outli ; que depuis rpgo an a cijfé de faire 
' la moindre attention aux Illuminés ; que depuis 
' cette époque il n'en <Jl plus mention dans les Logei 
JilLman ies ; & qu enfin des preuves évidentes de 
cou ajferùon Je trouvent dans les papiers de Bdcle % 
qui était devenu chef de* cet Ordre , & qui mourut 
en tySq. (^Monthly Magazine, N-° 17, Janvier 
179 S , * let. deBœttiger Y [l ejft dans ces paroles 
du fieur Boettiger, un premier aveu remarquable, 
déjà relevé en Allemagne , à la confufion des 
adeptes. Des écrivains zélés leur ont dit: vous 
convenez aujourd’hui que les myftères de l’Illti* 
xninifme étoitnt devenus ceux des Loges m. çon-j 
raques , & qu’ils le furent ‘au moins jufqu’enl 
l’année 1 790 i dès-lors, & ces journaux 8c ces - 
auteur^ qui n’ont celle d'appeler l’attention des 
Princes fur les IJJurainés ; dès - lors , & Zim- 
mermann & Hoffman , M. Starck & tant d’autres 
écrivains dont la fe£le s’efforce d’étouffer les 
Ouvrages , avoient au moins rai Ton d’avertir le 
public qu’elle n’avoit pas été anéantie lors de 
la découverte de fes complots en 1786 , ou 
même en 1785 , comme l’avôknt fins celle pubhg 
jnfqu’ici tous les écrivains fes adeptes, ou à (es 
gages. ( K U Eudemonia^t. CT, N.° % ). Aujour- 
d’hui les conjurés l'uppofent qu’il fudit de faire 
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ne vnméM et »b x'Anarchip. 7 

regarder le\tr exigence comme chimérique depuis 
1 79° , pour continuer à fuivreleurs complots 
fans oppofition. Çet artifice encore feiS^îéjoué, 

& les peuples - TauroQt ' que Â\ f^Ûe a tien pu 
changer fes formes, n^is qu’elle n*^ fait qu’ajouter 
à fes forces & à fes. moyens decorrüption. 

Un fécond aveu que fait ici le (leur Boettîger ,Bo*e , 

* ***■'• * * s vtiu c * i: 

- (*) le Dom-Quifchote dey Illumines ^ & lui i *toutù.s c i 
celui du -Frère Bode , c’eft que fon héros devint- k 
Tcellement le chef des Illuminés Allemands. 


(*) Ce ’ fieur Boettîger , ' Directeur du Gyrrmafe 4 
' Weymar , ce Frère ,'>.uxiÛaîre fameux par un éloge de 
Bode , dont o** fait que rire en Allemagne , a tien 
d'autres vitres au ridicule que fes produélions lui ont 
donné. Les A ngtois peuvent lui pardonner tous ceux qu’il 

s’eft donnés dans la demi-douzaine de Journaux auxquels 

» - - • 

il coopère , par lès difïèrtations fur les Dams Romain fs t 
& fur leurs toilettes , & fur lei éventails , fur /’ Amérique 
& lii» la Chine , fur les Vafes Êtivfques , & fur le jeu 
d'un liijlrion , & fur bien ’d'autres choies ; mais ce qu’il 
eft bon qu’on fâche en Angleterre , lorsqu'on nous oppolè 
l’autorité de cet homme -là, c’ellt qu’il eft tout au fl», 
fameux en Allemagne par fa démagogie , que par fes 
Traités fur la toilette & fur les éventails ; c’eft qu’il n’a 
pas rougi d’exprimer L< rage dV fon Jacobinifme , à 
• l’occafion de la viéloire fi déciGve de l'Amiral Duncan * 
en confignant dans fes Journaux , qu’il eft douteux fi 
cette victoire eft venue aux Ànglois , d’en haut ou d’en 
, bas , du Cijl ou de l’Enfer , von obtn oder von unten j & que 

, A 4 
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S Conspiration ors . Scfhistfs 

^ , Aucun a J'épie f ncore n'avoit lait ctt aveX; maïs 

il v<ent parfaitement à !\ippyt de* irdliuéhons 
que lur ce lameux au pie. C’eft donc 

fou> ce hw „•.* , dont les. t .lira à pour les conlpi- 
vn titra ctokrït fi ptêcieux à Knïgge , que nous 

avonVà fuivre en .< moment les travaux 6c les 

* ^ 

f .c és de la Itcie. 

Objet de ti /clou» iter i*an entîon publique fur de,? complots 
M.ç*(>ntrie fdbt’Wux , pom^ ..e oublier tous !e$*eurs» con- 
Kf-it*Hac. jjjjygj i eurs conquêtes dans les Loges maçon* 




bien dwS gins pei.feiiî qu77 vauJrvit mieux f'aù r Je bonheur 
des Angle s fnvoir fit dut: que l'avoir gagné*. Voilà l'homme 
dont on \efe oppob.-r les lettres au paaictifme de 
M. Robilôn. . , 

Ce même homme écrit r>u\ Angkfis qu’il n’eft pa* 

- Illuminé i on 3e croit en Angleterre » mais en Allemagne 
on lui demande ce qu'il fail'oit d ont aux Loges Minctwilcs 
de Jf'tymar ; en quelle qualité il a pu- hériter de ces 
écrits d’un chef Illuminé , qui par toutes les Jo:s de la 
feéte ne pouvaient fe remettre qu'aux J ures , eu quelle 
qualité , après avoir été fi intimement' lié à Rode , il «.il 
encore fi Jabot Üêux coopérâtes de l’adepte U'uLmJ , 
. pour le nouveau Mcnu’i AlLmanJ ? 

Ce même auviliaite écrit aux Angtois , qu’à îa 
prenv.éte téquifition le Duc de Sa\e-{A>th.i ne teroît 
pas le ns doute d;ll«Cu!îé de î.ufier ver. fier les c;cl>ives 
de l'o ie ; rni s il fe garde bien de "faire la meme 
propufifion aux Allemands ; il leur parle* d’un Prince 
dépolît tire de ces écrits» fans ofer nommer 1; Prince, 




! r>E l'Impiété El de l’Anarchie. $ 

niques , les étendre fur toute la chiffe des hommes 
de lettres, & infe£ler enfin de leurs principes 
!" toute la mafle du peuple; tels furent les projets 
i • u Anrclius - Bode & des nouveaux Aréopagites 
I que l’iHuminiftne s’étoit donnés pour^ chefs , 
j après la fuite dy Weishaupt ÔC la difperfion des 
I adeptes Ba varois, Parmi les grands moyens qu’ils 
| eniployè' ent , il èn eft un fur-tout qui ne feroit 

| pour moi qu’une fable rîfible 8e méprifable , èc 

i , que je daignerois à peine mentionner , fans 





Il fait trop bien que les vérificateurs ipoins éloignés fis 
pré fer. teroient avec plus de confiance , fi pourtant la 
•parole de Ecettiger fuffifoit à ceux qui croient lavoir que 
Je, Prince a fes rai ton s pour ne pas montrer follement 
les Jeux malles de çes archives , qu*il a achetées 
chèrement’; 8 c pour ne pas faire authentiquement la 
meme invitation que la Cour de Bavière a faite pour 
les Écrits originaux, —J’invite , moi , J’au’e.tr du Monthly 
.Magazine , à infiirer ces téflèxions dans fort Journal , 
comme il y a inféré la lettre de Bœitiger contre 
M. Roblfon. ( A.° 17, janvier 17 « 9 . ) Je fa *5 .cette 
invitation , parce qu’il m’efi venu des avis , que Uîeb des 
geiis dupes de cette lettre, ne voyoient plus qu’une chimère 
dans, la fcéte & les complots de la plus monftrucufe & là 
plus artificieufe des feéles. 

Au refie, îes papiers fècrets de Bode ne font pas tous 
à Gotha. Une grande partie oc fes lettres s’impriment 
en ce moment , .'6c on me mande qu'elles viennent 
parfaitement à l’appui de mes Mémoire*. 






«o Consïvjratîon* dfs Sophistes 

l’étonnant & dcfaftrcux parti que la fccL’ fut en 
tirer ; c’eft la fable de la* Franc - Maçonnerie 
Jéfuitique. Un nombre prodigieux de volumes 
ont été écrits en Allemagne, foit parsles|auteurs 
mûmes de cette fable , l'oit par ceux qui fentirent 
la nécdîité de délabufer le public , en dévoilant 
ce nouvel artifice de l’IHuminifme. 'J'épa gne à 
mes le&eurs des détails devenus inutiles, & ms 
borne à ce qu’il faut en favoir pour luivre la 
feéle dans fa marche , ci la voir arriver au 
période de la puifiar.ee dans r.os révolutions. 

K 

Par un premier a&e de foumifiion au drfpote 
Weibhaupt , Philon-Koigge a voit préludé la 
des Jéfuite.s prétendus dans . 

fa pro hitY.on publiée en 1781 , fous le «cm 
ù'Aloyfius Mayer, il étoii revenu à la charge 
dans fa Ci : a; I Arc , écrite encore, par ordre de 
Wcishaupt aux Loges maçonniques; il iniifia de 
nouveau dans fes Adâiti ns J l\h:Jïr>ire des Franc-' 
Maçons. ( Fcy. ers eu. rages & Us Écrits engin. 

? , I:t. 22 de if U’ Jianpt • & 1- de Phi/on ; & la 


CireoUrc , pan. 2 , f 'îl.G), Les adeptes Oftertag 
à IV îi'hcnne , NicoW» ce Hieficr « Berlin , & une 
foule d’autres illuminés n’cpurgicrcnt ^iea dans 
leurs divers écrits, pour accrc Ütor cette fable. 
Jufques-l.t cependant il étoii difficile de fc faire 
une idée précife de IMiiftoirc, foit vraie, foi* 
faufied, de cette Fraoc- Maçonnerie Jéfuitique. 


U 



de l'Impiété et de l’Anarchie. tj 

Bode enfin réunit tout ce qu’on a voit dit , tout 
ce qu’on pouvoir dire fur ce même fujet. U 
envoya (es matériaux à. Paris, au Frère Bon- 
neville ; ( JEnJîuh. Schickful , pag. 38, ) & de la 
plume du nouvel adepte fortit , fous le titr e des 
J éfuites chajfés de la Maçonnerie , cette production 
envoyée toutes Us Loges régal ères y comme 
le dernier coup de ma (Tue porté au terrible 
iantotr.e. 

En réunifiant toutes ces produÜions , On voit 
que leur premier' objet étoit de faire croira aux 
Franc-Maçons que toutes leurs Loges étoient 
fccrétement dirigées par les Jéfuites; que leurs 
myftcres mêmes, 6c .tous leurs fecrets, toutes 
leurs lois n’étoient que l’œuvre des Jéfuites ; 
que chaque Franc-Maçon fe trouvoit , fans le 
foupçonner même , l’efclave & Pinftrument de 
cette Société , depuis long-temps regardée comme 
éteinte , mais dont les membres difperfés con- 
fervoient un empire honteux aux Franc-Maçons , 
redoutable aux nations Seaux Princes, Le dernier 
réfultat de toiite cette fable étoit que ; pour avoir 
les vrais myftères de la Franc - Maçônnerie , il 
falloit les chercher, non çhez les Rofe-Ctoix 
ou chez les Chevaliers Écoflois , 4 >ien moins 
encore dans la , Franc-Maçonnerie Angtoife, & 
dans celle de la firiéle obfervance , mais uni- 
quement dans ces Loges éclectiques dirigées par 
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Il ÇONSPIRATÎON DES SOPHTSTFS 

îts Illumines. ( !u Cire maire de Phiion & fa 
conclusion 

Succès ta CVfi iui terrible nom que celui des Jcfuitcs 

’ ClU "^‘pour bien des perfonnes , pour celles fur -tout 
qui ne pardonnèrent jamais è ces Religieux leur 
. , zèle pour la Religion Catholique ; & il tant 
convenir que fi în confiance à combattre pour 
cette Eglii'e peuvoit cire un crime , ils «voient 
|jicn des droits à la haine que leur avoient vouée 
.leurs ennemis. Aulli dans les provinces Alle- 
mandes , dans cclles-îà pins fpécialemeht oii les 
Loges fe rcmpliffoienî de Frères Protefians , cette 
faole fit-elle une imprefiion fi forte que , pendant 
• bien long-temps on n’y parla que des J chiites 
cachés fous le voile de la Maçonnerie & de 
leur grande confpiration. On eût dit que celle 
des Illuminés croit oubliée. Ce n’étoiî pas là 
tout ce qu’ils vouîoient. Les Frères Maçons des 
Loges ordinaires s’entendirent fi fouvent répéter 
qu’ils ctoient les dupes du J é fuit: fine , qu’ils 
lai fièrent là leurs Ro/è- Croix Sc leur jlnax 
o : f rviv;cc , pour courir aux Loges cdeéliques 
fous l’empire des illuminés. La révolution ma- 
Çonnique tut fi complète 6c fi fatale àU-ancicnne 
Franc - Maçonnerie , eue les Vénérables zélés 
pour leurs premiers myfières , dans la fiction 
feule de ces Jcfuitcs Franc - Maçons , crurent 
voir une confpiration Oigne cLs Danton 6c der» 
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Robefpierre. W ahrlïch çin proj^cl dnts D.rj 'ns 
cJcr Rob. J pierre wüniig, ( Etidlich s tchickfal , 
pog. 3 1 ). Les Fi ère s clairvoyant eurent beau 
dévoder le piège peur venger leur honneur & 
empêcher la défertion , les démon fin. fions arri- 
vèrent trop tard. Elles éîoient d’ailleurs écrites 
par des Proteflans, qui avolent eux-mêmes leurs 
préjuges fur les J chu tes ou les connoiffoient 
mal (*). Lorfque PAÎlemagne ouvrit enfin les 
veux lur cette fable , la plupart des Maçons 
sYtoient déjà joints aux Illuminés de peur mètre 
Je fui tes ; & les autres avolent prefque tous 
îib.ui ionné les Loges pour n’être ni Maçons ni 
Jéluifes. Ainfi fut aecornolie en Allemagne cette 
menace de Weishaupt , de couquétir la fîiiüe 
obErvancc 8z les Rote- Croix, ou bien de Jcs 
détruire. * 

Si la prévention n Y) toit pas quelquefois la 
faculté de raifonner, on s’étonneroit que les 
M :çons euffent pu donner dans un piège aufii 
grofliércment tendu. Que l'on dife en effet , à 
la Loge-More d'Edimbourg , aux grandes Loges 
de Londres & d’Ycvk, & à leurs Direéloires , 


(*) Voyez fu«- cet objet [' Enàtichcs Sciicbf.il ; Jes 
ouvrages uuitr.k's, Da Mibc^ogcne vork-attg Jer fr y-rimu- 
rc f < y , <Sv. Er-tout les tcr.t dernières pages j üïer die 
•tltea n-jd ne u ir.y jlcritn , chap. XVI, &ç» 
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& à tous leurs Grand-Maîtres : vous avez cru 
tenir les rênes du monde maçonnîqye, & vous 
vous regardiez comme les grands dépofitaires de 
tes fecrets , les diftributeurs de fes diplômes ; 
Vous n’étiez , & vous n’êtes encore fans le fa- 
voir , lans vou- ,én douter même , que dés 
marionnettes dont les Jélinres tiennent ies fils , & 
qu’ilsfont mouvoir comme iis veulent; pourrà- 
t-on inventer rien de, plus outrageant pour l’efprit 
& pour le lens commun , que l’on fuppofe au 
moins à. ces héros des Loges maçonniques. C’eft 
à cela cepèndant que fe réduit toute cette fjsbîe 
delà M içonnerie J é Initie ne. C’eft en parlant des 
Franc Miiç'm Angl'i; , que les auteurs & les 
propeg murs de cette fobîe nous difent plus fpé- 
ciaîemcnt î « Il y en a rien quelques-uns ( de ccs 
» Maçons Anglais') qui fupç 'nncm qu'on les ment 
» par L ne ^ y mais il' y en a peu. ... Il le trouve 
» parmi eux, plus que par-tout ailLurs , certains 
» membres , qui de temps en temps renouvellent 
» l’idée des Supérieurs inconnus ; » & ccs Supé- 
rieurs inconnus qui mènent par U ne £ ces Franc- 
Maçons Anglois , font toujours les Jifùites. ( t r oy» 
les Jéjuites chajjes de la Islaçonn.rie , pan. i , 

p. 3 i &ji. ) 

Le reproche bientôt devient général ; toute 
cette multitude de grades inventés en France 9 
en Suède , en Allemagne , ne font pas moins 
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J’ouvrâge jles' Jéfuites , que les grades AngloiS 
pu ÉcoiTois. ( P r oy. la circulaire de PhÜon. ) La 

ftupidité épidémique parmi les Franc- Maçons 

/les empêche feule dç feint ir l’efclavage. Telle tft 
la conîequence naturelle de cette fable, Comment 
^ les Frétés Allemands n’en ont-ils pas fenti Fab- 
v furdité ? Leurs grands adeptes , leurs élus de 
toutes l^s nations accourent à Wilhcîimbad * ils 
ont tenu, dans moins de trente ans, cinq à 
afifemblces générales ; comment tous ces Frères 
j combinant leurs fecious , leur régime $ leurs lois; 
| reviiant , méditant , corrigeant * leurs m) Itères 
& tout leur code , ont-ils donc été afIVz imbê- 
ci i les pour ne pas fotipçonner au moins qu’ils 
, n’etoient là , comme dans toutes leurs Loges, 
qüe les vils irdlrumens tk ks efclaves des J citâtes? 
11 n’y a pas de milieu ; ou bien tous les Franc- 
Maçons ne lont que les enfans de l'ineptie , de 
j la bêtife & de la iottife ; 6c alors , que devient 
.cette grande lumière , cette fcience des fciences, 
' qu’ils exaltent fans ceflfe ? ou bien toute i’hiftoire 
i de ces Jéfuites Franc-Maçons rv’eft qu’une inven- 
tion abfurde ; & alors pourquoi courir aux 
Loges des Illuminés, crainte de fe trouver à celles 
des Jéfuites. 

4 . 

, L’abfurdité devient bien plus étrange, quand 
■on trouve à la tête de ces Franc-Maçons , des 
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Philippe d’Orléans , des Condorcet , 'dés Sveyes , 
des Mirabeau > -&L tant d’athées , tant d- oeitlcS, 
tant de çes airdens perféculeurs , affalîms des 
Jéfuites^ &c de tout ce qui tient à la religion que 
prêchaient les Jeiuites. • . - y v 

Dans quel temps encore vieçt-oi\ faire de ces 
Religieux , les ^rand- Maîtres &L les grands Direc- 
teurs des Logés répandues de l’Orient à* l'Occi- 
dent ? G ? etL après les décrets &*les bref$ de leur» 
dcürirdion ; c’eft lorfquc,* ne pouvant plus former 
eux-mêmes un corps^ouHm eniemble,, ils vivent 
difpe.rfés fans liens & Oins régime commun ,- 

*■ * • * * ' f*' * 

occupés comirc tous les fimples Eccléliaftiques , 
des fondions du Clergé , tons l’infpeôion de 
leurs Évêques I c’etl alors que vous leur faites 
gouverner un eprps auili nombreux Sc aufli vafte 
que -celui des Franc-Maçons ! C’eft lorfqu’on. les 
voit dépouillcsi de tout, chafîés de' leurs mai-, 
fons , ayant à peiné de quoi vivre ; alors 
que vous prétendez qu’ils regorgent des tréfors 
def Loges maçonniques ! C’tft lorsque fous le 
joiug des perléculions , ils- ne continuent à mon- 
trer , à prêcher toue les vertus évangéliques;, 
c’eft alors que vois nous parlez de leur prétendue ■, 
impiété lecrcte Sa de ,leur profonde politique I 
Certes s’ils font impies, fondrez au mo:ns qu’ils 
ne foiaut pour nous^ que des impies mal-adroits , 

& 
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^ & aufli imbcçilîes qtte ceux qui leur croient 
quelque airelle. Us font impies , déiftes ou athées ; 
ils ont la rébellion &' ranarchie dans le cœur ; Sc 
ils Ont .allez mal jolie leur rôle , pour n’avoir* 
( jamais eu de plus grands ennemis que les impies., 
I !e$' déiftes &: les athées de cette Franc- Maçon- 
nerie qu’ils dirigent, & çie toute autre dalle ! 
lis font les grands’ auteurs de pes nouveaux 
| my Aères de la Maçonnerie,;. ils ont eu Tadrefle 

J de lës^faire introduire par des héros la plupart 
. Proteftans , tels qu’un Baron de Hupd & un 
> ” 'Zinnendorf ; & ces- myftères ne le multiplient 
; " dans J es Loges que pour y faire naître ou y 
5 ' ‘nourrir ces jaîoufies , cès* haines , ces guerres 
I ' îriteftmes , ' que toutes les affemblées des Frères 
v pe peuvent terminer ! Ç’eft donc encore là l’ou- 
vragé d’une Société A profondément poütiqud ! 
Ces, terribles. Jéfuites crovoient - ils donc ne 
faire qu’ajouter à leur puiflànce , en froiftant, 
en brilant les unes contre les autres toutes leurs 
marionnettes maçonniques , au lieu de réunir 
ces mjUions de Frètes ou d’elclaves fous unie 
jmciue loi pour en former une barrière contre 

leurs ennemis ? - v * 

' '■? ' ~ 

On né .tient ' pas à toutes les abfurditçs de 
tette fabuleufe Maçorinene JéÇuitîque. L’impu- 
tation devient bien plus étrange encore , lorfque 

Tomt K. ' B 
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l’on coofifcrc la nature des preuves fur lefqueiks 

elle cfl fondée.' (*) * 

> . ** 

Dans c: qèe Phiîon-Kmgge , Nicoîaï Zz Bode 
& leurs confrères avoient à dire d’odieux fur 
les Franc-Maçons , que Ion mette le nom de 


■** . * * 

(*) ‘Divers ksficurs pourroient me feupçonoer de ne 

traiter ainû de rêveries . dabfurdités 4 inconcevables tout 

W * 

* ' \ " 

ce que les fUuminés nous donnent pour îeiyr s' démon ra- 
tions , fur la Maçonne tîe Jéfuitique > que pour* eil éviter 
une réfutation peut -être difficile; Eh bien ! pu.fqu’îi le 
faut , prenons celle des productions de riiit^rihifmeL* 
dont îcs adeptes font le plus grand éloge celle que 
l’adepte Mirabeau , ou" plutôt que fon loulHe^r & ton 
cnrôleur , l’adepte Mauvi'.lpn ne veut* pas • que 'nous 
regardions comme, un fy'fiême , mais cènune rappro- 
chement très-complet 6 * tris-exail des p ri:: c p a :ix faits qui 
cr.t . conduit , en AlUmagrto à la dicouvtr.t de -cette 
Maçonnerie Jéfultique. ( Voy. Mirabeau , Monarchie 
Prujjîennt , t. y, iiv. S , pag. 77.) Prenons ce fameux 
livre : Les Je fuites ckajpa de, la Maçonnerie , 6* leur 
poignard bu fi par hs Maçons. Dès la première page , 
ce poignard sV.;>petçoiî gravé fur une planche , oîi l’on 
découv re en même temps des compas , des équerres , 
des triangles , des aigles , des étoiles , & tout ce qu’on 
nous donne pour les emblèmes de la Maçonnerie Êcofficife. 
Si l’on demande cher, quels Jélùites ce poignard s’etl 
trouvé , en ne recevra pas la moindre^réponfe à cette 
queftion ; mais » en revanche , voici la manière dont 
l'auteur prétend nous démontrer que les grands auteurs vit 
directeurs de U Ma.cnoerie EcofloV ter.; des JéfuUes ; 
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Jcfuuts au lieu Franc* Maçons ou de Rojè- 



Cmx ; & l’on atijra îa marché generale de tous 
ces écrivains de l $ ÏÜuintmtciç. 'précisément.,, 
comme fi en donnant î'hifinire & le code de 


W'eishaupt., il jllaîfoit à , rhifiorien 4 e mettre 
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î.° Bonneville voit dans cotte Maçonnerie quatre 
grades ; rapprend , le cunpr *ur »n , h maître & le 
maître ‘ Êcoflbis.* Les mots, tic pifle da ces grades font 
Booi & . Ti&alcuh pour le premier ; $chll-oL:&- t Chilnm 
ik Nctutha pou*' les - autres. iT.pf .IVmbirraflfoit ; .il le 
laiffe , pour mettre «dans l’ordre fui van* ce* quatre- lettres 
initiales, T. iS. G. N. 

Les- Jéfuites avoient auflî quatre grades, les Frère î 
L ai* i c’eft- à-dire ceux qui chez eux, comme dans tous 
les Ordres reügieùrt , n’étoic'nt reçus nue pour vaquer à 
dus' ‘fondions purement ferviles. Cctoient les Frères cul- 
hniers , les jardiniers , &c. Les Jéfmcs appeloient ces , 
Frères- h\ Cosdjucurs temporels» Le iieur Bonneville taille 
là le mot coadjuteur y & ne prend que la lettre mita- le de 
temporel i c’eft déjà un T qui* montre d.ms le Frère ' 
Jéfuite , le T de l’apprenti Franc - Maçon. Le fécond 
grade chez les Jéfuites , étolt celui des jeunes gens 
occupés de leurs premières études ; 011 les appelait 
écoliers , feholajlki ; mais ils devenoient maîtres , magtjiri , 
lorfqu’après leurs études ils cnfoignoîent les humanités! 

La lettre initiale du feholajl'.ci convient à Bonnevdle ; il' 
la prend 6 c en fait _ le fchiloleth du ce mpaen v n Maçon. 
Le troifieme grade des Jéfuites ctoït ceîu* des coadjuteur* 
Spirituels j qui faifoient les trois voeux ordi naires de 
religi n. Pour le coup la véritable lettre initieic cft ici 

Hz 
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par-tout ce mot de J {fuites ait lieu d $ Illumines « 
{ans pouvoir meme nommer ou il cligner un (eul 
Jcfuite* fur lequel Taccuiaîton ^ vînt fe fixer, 
quoique Ton lâche bien toute l’envie , tout le 
plaitir que ces hardis calomniateurs auroient de 


la meme que dans ch.blrn ; zwiXi Bonneville n’en doute . 
- i* : le J éllite coadjuteur fpirituel , c'eft le chiblttn du 
Maire Frarx-Mooi. Enfin le quatrième- grade des Jéfultes 
eft celui des profit , qui àu,\ trois vaux ordinaires ajou- 
taient celui* dUlcr piocher l’Évangile 'par -tout où le 
Pape les enverroit. Ces «te* s'appeloieV prof es des 
quatre verux, La let’re initiale du mot prof s dJrangeroit 
les calculs de Bonneville ; il lu t'.dkût une A’; il appelle 
ces profs îos nôtres , nofir't , £k. voila I A qui tait du 
J é fui te profes le A 'otitma , le Siaitr^^.cofjots Pranc-Nîivon. 
( Voy. ies Je fuites chsffés de la Maçonnerie , t. 2 , p. f & <é. ) 
Voilà comment T. 5. C. A. rapproches de T . 5. C. A r . 
démontrent que les Grades des Je fuite s font ceux des 
Franc* Mutons. 

Voulei-vous , d’après le même Bonneville , démontrer 
que le mot Mafon donne précifément pour rcfultat le 
Grade parfait tics Jéllmcs , celui de leurs proies ? fuppofex 
que ies letncs A , B , C , donnent les nombres 
ainfi de fu'te , jufques à la dernière lettre Z , qui donne 
le nombre 24 ; fuppofet que les Jéluites ont adopté ce 
chiflfte f. facile , & dites enfuite comme Bonneviiîe : Jars 
le mot M’ferij les quatre lettres M, A, S, O donnent 
pour total 4^ ; reflc jY; c'ef la lettre initiale du nôtre, du 
fameux ,Wler , Grade ptrfait du Jèfùtlfne , qu'on r.e peut 
«henir qu 'après 4 ; ont. ( Id. p. 9. ) Quel dommage que 
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nommer au moins quelques-uns des coupables* 
Ce font des coutradiéHons perpétuelles. On n'y 
trouve d’accord ni fur l’époque , ni fur les 
grades ,• ni fur les myflères de cette Maçonnerie . 


Jéfuitiaue. Le feul fait qui eût mérité quelque 





ce no (1er , fuîvant Bonneville ,• foit le piotès des quatre 
voeu k , prof (fus quatuor votorum* ^ ( kl. p. 6 . ) & que» 
fuivant l’inflitut des J coûtes , il sufAt pour être prof-S de 
ces quatre vaux , d’avoir ans pufTés , s'ils a voient à 
cct âge terminé leurs études théologiques ! ( Confit. «Set* 
Jef pars, t , c. e , N.° ra, de admhundis^ Quel dommage 
encore que ces J eûmes ^malgré leurs années de régence 
dans les Colleges , euflent terminé ces études , fit fUTent 

• presque tous , les vaux de Proies , à-i’àge de 3 } ans î- 

Si je difois à préfênt que le G ou le Gu J des Maçons 
eft pour Bonneville , le Général des Jéfuites , parce que 
Général commence par un G ; que le Jubal , le mnficien , 

* des Maçons , eft auiti un Jéfuite , parce que Julal Sc 
défaite commencent par un J ; que VHir.tm- Abif des 
myitèrcs cft- encore un Jéfuite , parce que H vaut 8 , 
À yaut < i total p , & que J vaut auflt <? ; ft enfin 
jVjoutois que ce n’eft encore là que les momdres des 
cinq ou ftx cents inepties que l’on nous donne pour 
autant de démonftrations de la Maçonnerie Je Antique ; 
on auroit bien de là peine à fe pcrfuâder que jè renda 
fidelleynent l’adepte Bonneville. Me voilà donc réduit k 
renvoyer le leéteur àBonnc ville même. Que celui-là ic 
life fit fétudie , que les pi entières pages de cette production 
ne rempliront pas de mépris » de dégoût ou d’indignation , 
contre uu auteur qui fc joue û effrontément du public. 

B i 




2i Constitution des Sophistes 

ex?rn*n , fi FaïTcrtion avoit etc au moins accom- 
pagnée de quelque à reine, cil celui des Jvfuiies 
ialfant de la Maçonnerie une conipiration pour 
rûablir l^ Smart 1er ie trône. Mai, quel interet 
pouvoir donc infpirer aux Maçons Suédois , 
Il u (Tes y Pclonois , Allemands , Ho.tando?s , un 
l'ecrct de cette cfpéce r Et comment fur-tout per- 
fua Jer aux Acÿois èz aux Écoiïois que leur 
^.raçoiinerie , fou code, les cndaîêires anterieurs 
à la cataftrophe des Stuart , ne font que des myf- 
jeres inventes pour remettre les Stuart fut le 
trône d'Angleterre? Celui qui écrira i’hirtoire 
des rêveries humaines , peut infsdcr fur toutes 
ceîl s que les Illumines ont repetees julqu’att 
dégoût , peur accréditer cette tîilion ; fans le 
jvrîi qu’ils ont lu en tirer pour la propagation 
do leurs complots , je croirois moi- nieras l’avoir 
trop férieufenunt réfutée. Des artifices plus im- 
portons à dévoiler, font ceux d'une coalition 
bien plus réelle & bien plus défallrcufe, que toute 
cette fable de la Franc-Maçonnerie JéUiiuque. 
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C H A P I T R E X. 



V mon Germanique ; fes principaux acleurs 9 
& les conquêtes que lui doit la Sccfc 
illuminée, 

ArnÉS a voir* de cri î tant de complots , dévoile 
tant de rufes, tant de moyens d’illufion & de 
fçdu&ioa , combinés dans les autres de l’impiété 
& de la tccîcratefie » qire ne m’eft-il donné de 
icpofcr ma plume, de la: (Ter dans leurs antres , 
couverts de leurs ténèbres , tous ces vils artifans 
du menfonge , pour tracrr ou l’image de l’homme 
vertueux, ou celle d’une nation heureufe, jouif- 
fant des douceurs de la paix à l’ombre de Tes 
lois , fohs un Monarque chéri & révéré , le 
père plus encore que le Roi de Ton paiûble 
Empire ! Mais il n’eft plus de peuple tranquille à 
l'ombre de les lois. Tous les Trônes s’ébranlent 
ou s’écroulent ; tous les États gémirtent fur la 
•ruine de leur Conrtitution & de leur Religion ; ou 
luttent, Ou s’épuillnt pour échapper au détartre 
commun. Le danger ert prêtent par-tout ; il ne 
faut plus parler de r.os beaux jours , rt qe n’ert: 
pour hâter leur retour, eh continuant à dévoiler 
les cr.ufcs trop long - temps inconnues de nos 

B 4 . 





' 14 Conspiration des Sophistes 

malheurs. Il faut encore que notre ame confente 
à être déchirée » qu'elle fuive à travers letirs 
menées ténébreufes ces enfans de tishaupt. 
Loin de nous repofer fur des objets plus doux , 
ce font encore des trames , des complots , de 

• nouveaux artifices à décrire. Ce font tous ceux 

d'une nouvelle coalition , formée par ’es princi- 
paux adeptes de l’Lllumimfme » 6: défadreufe- 
ment fameufe en Allemagne, fous le nom <X C/n io n 
Germanique, Pour connoître diftinéfement l’objet 
de cette union , il faut même que Thificire re- 
monte jci à des confpirations antérieures à celles 
de Wei.shaupt. * 

Ptcmicrc Nous avons vu Voltaire s’applaudir fouveift 

î'üiwn Gt* des progrès que l’incrédulité faifoit dans le nord 
clinique. l'Empire. Ces progrès n’étôient p3s tous dûs 

* à fes complots , comme à leur caufe unique. II 
> ne favoit pas lui-même tous les coopérateurs 

^ qu’il avoit. 

Dans le fein même du Proteftantifrne Sc de fes 
écoles, il s’étoit formé contre la religion pro- 
• tenante 6c contre toute religion révélée , une 
*■ confpiration qui avoit fes moyens 6c fes afleurs 
propres , comme celle du club d’Holbach. Le 
club Purifi^n attaquait hautement Jcfus-Chrift 
& tout le Chrifùanifmc ; les clubs , 6c pour 
mieux dire les écoles du nord de l’Allemagne , fous 

% 

prétexte d'tpurçr le Ptcupanttfrn : , oc de le rappelée 
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au vrai Chriftianifme , le débarraflojent de tous 
les myftcres de l'Évangile , le rcduiioicnt à ce 
déifme décoré du nom de Religion naturelle , 
qui devoir bientôt conduire les adeptes à la nul- 
lité de toute religion. Leurs nouveaux maîtres 
ne profcrivoient pas encore la révélation; mais 
tonte révélation n’étoit déjà pour eux que la 
doélrine de leur raifon. 

La confpiration anti-chrétienne , en France, 
ctoit partie de ces hcnjmes,, fous le nom de.Phi- 
lofophes , étrangers par état à toute érudition 
théoîogique ; en Allemagne , elle naquit dans le 
fein même des Univtrfités & parmi leurs Doc- 
teurs Théologiens. En France, lesSophiftes con- 
jurés , fans vouloir ni de l’un ni de l’autre , 
cherchoient à détruire la foi Catholique, par la 
liberté du Proteftantifme; en Allemagne, les Doc- 
teurs même du Proteftantifine ufoient &t abuloient 
de cette liberté , pour lui fubftituer enfin toute 
celle du Philofophifme. 

Le premier de ces Doôeurs Allemands , fous 
le ’mafque de la Théologie, conspirateurs anti-- 
chrétiens,- fut Scmlcr , Profefleur dv* T néologie 
dans l’Univerfitc de Halle en haute Saxe. Tout 
l’ufage qu'il fit de fes connoilTances., Icinbleroit 
démontrer qu’il les avoit prifes dans Payîe , 
plus que dans les vraies fources délia Théologie. 
Répandant comme lui, cà& là , quelques vérités 
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utiles , il avpit le mçme penchant, pour les para- 
doxes & pour le fcepncifme* Sans aucune élé- 
gance dans le ftyle , mais au fli rapide que celle 
de Voîtaire fa plume ne foutient le parallèle 7 
que par la multitude & la variété des contradic- 
tions dans It (quelles H tombe à chaque inilant» 

« 4/ n'efi pas mên. $ rare de h voir commencer fa 
» pfiioJe par un fioul ment qu'il contredit en la 
» finiffant. Son fyftême dominant , & le feulqui * 
» rçiuh e de fes nombreufes productions , étoit 
>y qUe tous les fymboles du Chrifiiamfme 8c 
* toutes fes feéles font un objet indifférent ; que 
» lal Religion Chrétienne renferme un très* petit 
>* nombre de vérités importantes; que ces vérités > 

» chacun peut les choifir pour lui, les fixer à 

\ ' ' ^ ^ ^ T* ■ 

» fon. gré. Jamais fon fccpticifme ne lui permit 
» de Choifir y de fixer pour lui-même une feule 
» opinion reîigieufe , fi ce n’eft celle qu’il affiche 
>» trcs-cîairement , que le Protefiantifmc n’efi pas 
» plus vrai que toutes les autres feâcs ; quit 
» a b foin encore d'une grande réforme ; & que 
» cette réforme , e’eft à fes confrères les Doc- 
» teurs «des Umverfités qu’il appartient de la 
» faire. » ( Voy. Nouvelles d'uns coalition faite 
centre la Religion & la Monarchie. Preuves juftï - 
f auves , A.°> ) , ' 

Ce nouveau réformateur commença dès l’année 

* 

17 « 4 ii répandre fa doflrine ; il continua à la 
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faire ferpentér en Allemand & en Latin, fous 
mille formes différentes , tantôt fous le titre de 
Rctzte.il kijloriqnc & critique , tantôt lotis celui de 
Recherches libres fur les canons ou lois ccdcfafiU 
ques t tantôt encore fous celui â'Infitutiun à la 
doilriru Chrétienne , & fur-tout fous celui ÜEjfai 
fur Tare & fur V école d'une théologie libre. Bientôt 
cette reforme , c’eft-ù-dire cette ûipprefTion qu’il 
demandoit , des myflères que Luther & Calvin 
n avaient pas iupprimés , un nouveau Do&eur 

eu iya de la faire. Celui-ci eft Guillaume-Abraham 
Ti lier , d’abord ProfdTeur à Helmfladt , Duché 

t» -.••• 

de ui unfv/ick , çnfuite chef du Confiftoire & 
Prévôt d'une Egtife à Berlin. Ses premiers elïais 
pour fupprimer tous les myïlcres du Chrifha- 
nifme , furent un Catêchifme , qui bravant la 
divinité de Jcfus-Chfift , reduifoit toute la icû- 
gion au Socinianifme. Bientôt fon prétendu Dic- 
tionnaire de la Bible vint donner aux Allemands 
* des méthodes à fuivre dans l’explication de 
» l’Écriture > pour ne voir dans tout le Chrif- 
» tiânifme, d’autre doélrine que celle d’un vrai 
» naîuraiilme , coi vert du manteau &. des 
» fymboîes du J udaiïme. » ( H. Preuves jufife . 
RK° io. ) 

* 

Vers le' même temps parurent deux autres 
DoOeurs Proteftans, que l'on vit pouffer encore' 
plus loin les prétentions d'une théologie dége* 
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néree en phdofophifme anti*çhretien. C etoient 
les Dofteurs Damm & Bahr de , celui-là Retour 
d’un College à Berlin , celui - ci Doreur en 
Théologie à Halle, mais fi fameux par la diffo- 
lution de fes moeurs que Knigge rougiffoit lui- 
même de trouver, fon nom parmi les élus de 
Weishnupt, & n’ofoit pas le prononcer. ( End* 
lichc enklarung , p. ) Lœffier , Surintendant 
de l’Êglife de Gotha , fe diftinguoit dans la meme 
carrière, par le même genre d’impiété; avec 
tous ces Doéleurs bien d’autres encore s'étoient 
mis à donner des leçons que 1 on auroit dit 
faites pour les Êpoptes de l’Iüuminifmc. La manie 
de n’étudier la fcience de la Religion que pour 
en renverfer tous les my Itères , devint fi com- 
mune dans ces Provinces Allemandes , que le 
Proteftantifme fembîoit devoir périr par la main 
de fes propres Dottcurs , lorfqu* enfin ceux de 
fes Miniftres qui confervoient du zèle pour 
leurs dogmes , ne purent s’empêcher d'élever la 
voix contre une confpïration de cette eipcce. • 

Le DoOeur De [maries , Surintendant de l’E- 
gllfe de Deflau , Principauté -d’Anhalt , & le 
Doèleur Surk , fameux par fon érudition Sc par 
fes combats contre l'lllum»nifme , firent les pre- 
miers entendre leurs réclamations ; celui-là dans 
fes lettres fur les nouveaux Pajleurs de l Egllfe 

Prouvante , celui - ci dans Ion appendice au 
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prétendu Crypte- Çatkolicif me & Jvjuiùjmc . Rien 
- ne montre mieux à quel point ctoit profonde ht * 
nouvelle plaie de. 4'Eglife Proteftante , que le 
réfumé de toute la doctrine de fes nouveaux 
Pafteurs , tels que le Surintendant de Deûau ' 
nous le donne en ces termes : 

<* Nos Théologiens Proteftans attaquent fuc- 
» ceflivement tous les articles fondamentaux du 
t* Chriftianifme. Ils ne laiffent pas fublifter un 
» feul des articles du fymbole général de la Foi. 

S . * Depuis la création du Ciel & de la Terre 
„» jufqu’à la réfurreétion de la chair , il les 
» combattent tous. Protejlantîfche Gottefgc Ich run 
h greifen einen grund - artilel des Chnftenthums 
» nach dem andern an ; la ffen in gan^en allge- 
» meinen Glauhcnsbekenntnifs vom Sckœpfer himmels 
» und der erde , bis {ür aùferjlekung des fieifekes 
» nicht unangefochten. » ( Uber die neuen Wæch- 
» ter der proteftantifehen kirche ; erftes heft , 

S. jo. ) 

Tandis que ces adeptes théologues faifoient 
fervir toute leur fcience à inonder l’Allemagne 
de leur aftutieux philofophifme , il le- for moi t à 
Berlin une fécondé confédération pour exalter 
leurs productions , comme les feules dignes de 
toute notre eftinae. A la tête de cette confedé* 
ration étoit le libraire nommé Nicolaï. Jufqu’à • 
cet homme-là, on a voit bien, vu des libraires , 

à' 
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guidés par; l’avarice , vendre indifféremment les 
piroduâionsjes plus impies , les plus {ediùtufcs 9 
comme les plus reîigieufes; on nen avoir pas 
vit encore f etier qui l’impiotb t emportât iur 
-l'amour du gain meme * Sc qui ainuffent nv.cux t 
autant qu’il cft poffibîe, bannir de kur com- 
merce 6c de celui de leurs confrères » toute 
prbr.aion religieufe , que tirer de leur débit les 
promis ordinaires. Nieolai cil le premier dû ces 
libraires, tels que les dciiroit d’Alètnbert , tels 
quel l’eût été d’Aiembert lui* même , fr les cîr- 
conf .nces iWent appelé' "à c-^tte profeiTrqn. 
C’di à la propagation de toute impiété qu il 
avôii três-fpéciaîemeni voué & fon commerce 6s 
{es t\lcm littéraires. (*) Car c’eft aulli de la 
plumt qu’il lervoit les Sophiftes. H néioit pas 
encore initié aux my frètes de NVe^haupt , déjà 
il avoit conçu le projet de détruire en Allemagne 


«T 1 • 

(*) iVt ciré (on EJfai fur les Ta;:j'!iers , & j ai du le 
faire, riarcc que j’ai trouvé fcsjrcclv'rchçs irès-coufotmôs 
à celles 1 que j’avois faites moi-même far les accufatton* 
inmméci à ces Chevaliers , & fur les preuves qui 
rcîultoieçt des pièces les plus authentiques de leu- juge- 
ment. N^ais je nen ai pas moins déplore l’impiété dont 
cet Autehr a femé fes recherches. J’ai vu aufli tout le 
ridicule *ie l'érudition qu'il étale fur le Suf tut des 
Templier*; mais je n’a: pas trouvé que fes citations en 

(ulTOnt miins exaltes. 
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la Religion Chrétienne j par un de ces moyens 
dont jamais les chefs de la Société n’dnt connu 

' ■ - - ■ . . - 'i- ' ' ’ • ■ , i 

la pUiHaece. A la tôfe d’un commerce immenfe • 
'• ^ * • * * - 

dp fait. de librairie, il s'étoi fiait lui» même rc- 
clavtcjîr d une efpece d’encyclopédie hebdoma- 
daire , intitulée Bibliothèque allemande univerfîtU e. 
Et marchand écouteur , il fe donna bien des 
Soph Jles pour coopcrateurs. IL fut en même 
temps fe lier à des hommes de mérite , à des 
fa vans dont les articles dévoient, dans fort journal, 
fervir'de voile & de paflêrport à tous ceux qui 
pbrtoiènt aux leâeurs épars dans f Empire tous 
les poifons de Timpiétc. Les articles les plus 
dangereux en ce genre, ctoient ceux qui fortoient 
de fa plume, de celle du fameux Juif Mende!- 
fohn y de Bufier , bibliothécaire du Roi , tk de 

Gédike , Confeiller du Confiftoire de Berlin. On 

• * ' 

ne fut pas long - temps h reconnoitre en Aï’c- 
magne Tefprit qui dominoit dans ce journal. On 
y vit les éloges tomber précifcment fur ces 
hommes dont la dcéirine renverifoit jufqu’aux 
derniers my Aères du Chriftianifme , confervés 
dans l’Evangile de Luther 6c de Calvin. L’homme 
•qui fecondoit fi bien les vues de AVei>haupt , 
fans le connoître encore, ne pouvoit pas échapper 
long- temps aux recherches des Frères Scruta- 
teurs. La Se&e en avoit un dont le nom devoir 
un jour devenir fameux , dans ce Fièrc Uvc!Ur~ 
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Lcuchfcnring , jadis Inftituteur tics Princesde Hefl&- | 
Darmftadi , jadis meme Inftituteur des Princes à | 
Berlin. Fanatique enrôleur , mais referve furies | 
mylK'res y maigre toute fa loquacité y ce Leuch* | 
fenring voyageoit alors comme Frere infinuant* 
Hanovre 6c Neuwied avoient été le théâtre de 
fou xèle ; il l’avoit vainement exercé auprès du 
Chevalier Zimmermann ; Nicoîaï s’offrit à lui 
comme une conquête plus facile. Elle fiit bientôt 
faite ; C rJdikt & Bitjitr , eh le fuivant , ne firent 
qu’ajouter leur confpiration à Celle de Weishaupt* | 
Le Doâeur Bahrdt avoit été pour PAffeffeur 1 
Dittfurth, une proie tout auffi aifée mais 1 
ce fut peu pour ce JDoôeur , d apprendre topt | 
ce que fes nouveaux confrères avoient déjà fait | 
pour féconder fes vœux ôc fes écrits contre le J 
Çhriftianifme. Il crut que Fon pourroit ajouter 
encore à tous les artifices de Wtshaupt , de 

Knigge , de Nicoîaï ; & fon mauvais génie lui 

% * 

eu fournit les moyens. 

P , TO te Dans le plan qu’il forma, il ne s’agiffoit de 
l’Uni o a moins <ju,c de réduire d*3Îx>rd toute i Aile** 

oiquT magne , & dans la fuite , 6c par les mêmes 
moyens , tous les autres peuples à 1 impuiffance 
de recevoir d’autres leçons , de lire d autres 
produirons que celles qui leur feroient fournies 
parles Illuminés. Les moyens de réduire le monde 
littéraire à cette nouvelle efpèce d elclavage > 

étoient 
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étoient tous dans les lois que cet étrange j 

adepte avoit imaginées t pour en former une I 

coalition devenue fameufe en Allemagne, fous ! 

le nom d’Union Germanique. ( DU dtutfcht 

Union, ) * 1 


* Le iu'ur Bœuiger écrit du fond de l’Allemagne, 
& fait inférer datte les journaux Anglais , ( Aiontly 

mvt£*^in< t Jarmary 1798 ) que ce projet , & toute k 

confédération du Doâçur fiahrdt , ne font connus k 
Ai, Robifon que par U journal de Gîtffin t produd on 
obfcurt & mépri fable. Ce journal de Gicjfen ne fut mépri- 
| fable qu'aux yeux des Illuminés & de leurs partifans. 
I Us «voient leurs raifons pour le décréditer ; mais ces 

I memes raifons le rendirent plus précieux aux honnêtes 

| gens* Comment ce même Boettiger peut- il dire enfuite , 
| que c’eft là toute la fourcé où M. Robifon a puifé fes 

$ inftruâions ? La quantité d'ouvrages cites par M. Robifon 

l| : ne montre-t-elle pa* au contraire une véritable abondance 



•| de documens l Moi , j'avoue franchement qu'il étoit 

| difficile de s’en procurer davantage.' N’eût-ü eu que ce 

| fameux ouvrage , connu en Allemagne fous le titre , Akhr 

| noten als text, oder t die deutfehe union der %uey and 

p Zwan\i0er t &c, (plus de notes que de texte, ou bien 

1 union des vingt - deux ). Cette produ&ion qui , foi vaut 
| le fieur Bœtfigec , a fuffi pour ouvrir les yeux du public,’ 
n’eft- elle aufti connue que par le jpurnal de Gieflen ? 
"“C’eft avec la même confiance que le même champion 
des Illuminés nous donne cet ouvrage pour la production 
de B ode , comme s’il y avoit la moindre vraifembhr.ee 
que B. de eût été fort zélé à dévoiler une confpiration 

Tome V, C 
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‘ A la tête de cette confédération dv voient fe 
trouver vingt - deux adeptes choifis dans cette | 
efpèce «Thoolmes qui, foit par leurs fondions * t 
foit pat leurs conrioiffances & leurs travaux , 
a voient acquis plus d’aptitude à diriger l’opinion 
publique vers toutes les erreurs de la Se&e. Tout jj 


dans laquelle il jouott loi-même ira fi grand rôle , & qu’il f 

eût expoft A la ri fée du public cette Barcnnc Je Recke , | 

CMittrJJt à* Medcm , née de Wand^tn ( c’eft-à-dire la | 
connu fe ) dont les charmes lui < soient fi peu indifttrens 
8c les o ivrages fi peu étrangers. Si Bode aroit fait | 

celui qui dévoile fi bien I*Ünion Germanique , pourquoi | 

en laiffe-t-on l’bonnecr au fienr Gajtkcn , libraire à 
Leipfig , qui s’en eû lui-même déclaré l’autetfr ? — Ott 
ftnt bien que je ne fais ces obfêrvations que pour tenir 
le public en garde contre tout ce que les Illuminés | 

continuent à écrire , pour faite regard, r leurs projets | 

comme chimériques , tandis qu’ils mettent encore toute f 
l’ardeur polTible à les pour fai »re. j 

Au refte , je fûivrai ici é peu près les mêmes autorités | 
que M. Robifon , parce que je les trouve d'ailleurs jj 
conformes à mes Mémoires. Ce que je dirai dans ce | 
Chapitre fera fur-tout extrait des ouvrages lûivans écrits | 
. en Allemand : AouveiUs d'une grande & invifible confédé- 
ration contre la Religion Chrétienne Cela Monar.he . — 
Sypéme des Cofmopolitains dévoile. — /(fumai Je tienne 
fer M. Hoffmann* — Avertifftment donné ta dis qu’il en 
«fi temps t par le meme. — Plus de notes que de texte , &c. 
Ccnr.oijfance du monde & des hommes , 6»c. Mémoires 4’ 
lettres fur les Illuminés , &e. 
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îe refte des Frères coatifés , répandus & mul- 
tipliés de côté & d’autre , épars dans chaque 
ville, dévoient tous tendre au même objet, fous 
la direction de ces vingt - deux Chefs , ayant 
chacun, ainfi que les aréopagites de ‘Weishaupt,’ 
leur département a (ligné pour la correfpondance 
à entretenir & les comptes à rendre. 

Les adeptqs à rechercher plus fpécialement 
étoient tous les écrivains , les maîtres de Porte 
& lès libraires. Il n’y avoit d'exclu fion formelle 
que pour les Princes 6c leurs Miniftres. Elle ne 
s'étendoit nullement aux, perfonnes en faveur , 
ou dans les bureaux de la Cour. 

Tous ces confédérés étoient divifés en (impies 
affociés & en Frères a&fs. Le (ècret de la coa- 
lition , de fon objet & de fes moyens , étoit 
réfervé à ces derniers» Leurs inftruétions fur le 
vrai but des Frères , étoient calquées fur le 
tournure que Barhdt lui-même & tant d’aqtrea 
aportats des Univerfités protertantes , prenoient 
depuis long-temps pour réduire le Chrirtianifme 
à leur prétendue Religion naturelle , en faifant 
de Moyfe , des Prophètes 6c de Jèfus - Chrirt 
même, des hommes dirtingués, il eft vrai, par 
leur fagcfïe , mais du refte n’ayant rien de divin 
ni dans leur doélrine , ili dans leurs œuvres» La 
fuperftition à déraciner, la liberté à rendre aux 
hommes en les éclairant, les vues du Fondateur 

C % 
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même du Chr.ftiamfme à remplir fans moyens | 
violens ; voilà notre objet , étoit-il dit aux Frcres. > 
C’eft pour cela que nous avons formé une fcdétè 
fecrcte , à laquelle nous invitons tous ceux qui 
font pénétrés des mêmes vœux & qui en ont 
fenti l’importance. 

Pour les remplir, ces vœux, pour répandre 
par* tout ces prétendues lumières, les Frères ; 
a aifs deVoient dans chaque ville établir des 
fociétés littéraires « de ces fortes de clubs de 
leôure , ( leftgefchaftcn ) le rendez - vous & la 
reffouTce de ceux qui n’en Ont pas de fuflifantes 
pour, fe procurer tous les livres du jour. Les 
memes Frcres dévoient attirer dans les clubs le 
plus grand nombre poflîble d’aflociés , diriger 
leurs leélures , épier leurs opinions , infinuer in- 
fenfiblement celles de l’Ordre , laifler dans le j 
nombre des Frères ordinaires , ceux dont le zèle j 
ou les talens ne donneraient aucun efpoir ; mais 
initier , après les fermens convenables , ceux 
dont on attendrait des fervices réels , ceux que 
l’on verrait entrer dans les vues & le fydeme 
de l’Ordre.' 

« ’ ♦ 

La focictc devoit avoir fes gazettes & fes 

journaux, diriges par les adeptes dont les talens 
feraient le plus connus ; & l’on ne devoit rien 
épargner pour faire tomber tous les autres écrits 
périodiques. 
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Toutes les bibliothèques de ces fociétés litté- 
j raires, dévoient être composées de livres con- 
formes au but. Le choix de ces. livres, & le foin 
de les fournir aux aÔoeiés, étoit confie à des 
fecrétaîrej , fur-tout à /les libraires initiés aux 
my Hères de la coalition. 

L'efpoir qu’avoit fondé Tur ces fociétés celui- 
IA même qui en avoit conçu 6c projeté Pcta- 
bliflfement , étoit préfemé aux élus comme le 
grand motif de leur zèle pour les multiplier. Que 
ne devons -nous pas gagner fur la fu perdition , 
leuf difoit - il , en dirigeant ainfi nous -mêmes* 
toutes les Je&ures de ces Mufces ? Que ne feront 
pas pour nous des hommes pleifts de nos projets , 
dii perles de côté 6c d'autre , répandant par- 
tout & jufque dans les chaumières , les pro- 
ductions de notre choix ? Avons-nous une fois 
pôur nous l'opinion publique , il nous fera facile 
de couvrir de mépris, 6c d’enfevelir dans un 
profond oubli , tout écrit fanatique annoncé x dans 
s les autres journaux ; de recommander au con- 
traire & de taire valoir par-tout les productions 
conformes A nos vœux. Peu à peu nous pourrons 
attirer dans nos mains tout le commerce de la 
librairie. Alors les fanatiques auront beau écrire 
en faveur de la fuperfiition 6c des defpotes, ils 
ne trouveront plus nt vendeurs , ni le&eurs ou 
acheteurs. 
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Crainte que les libraires ne réclama fient contre 
une inûitution de cette nature , ils dévoient eux* 
mêmes y être attirés par les avantages qu’on 
leur propoferoit , & par la crainte de voir leur 
commerce réduit à rien s'ils n'entroient pas 
dans les vues de la coalition. Ils étoient affurés 
que les Frères employeroient tous les moyens 
poflibles pour faciliter le débit des œuvres con- 
formes au but de l’Union ; mais ils l'ctoient aufiî 
que tout livre contraire à (es projets feroit décrié 
dans fes journaux & par tous fes adeptes. Us 
n’avolent pas d’ailleurs à craindre de voir di- 
minuer le nombre des livres à vendre. La fociété 
favoit intéreffer fes écrivains à multiplier leurs 
productions, par la partie du gain qu’elle leur 
affuroit. Il devoit enfin y avoir des fonds établis 
pour dédommager tout libraire qui , au lieu de 
vendre les œuvres compofées dans un 
contraire à la coalition , les auroit fupprirnécb 
ou laifiees dans le fond de fon magafin , en ; e - 
fufant de les expofer en vente, ou bien eu 
faifant femblant de les ignorer, de n‘en p. :r. 
avoir d'exemplaires ; en 2bufant , de tout ■„ b i 
manières pofiibles , de la confiance des a. ...rs 
& de celle du public. (*) 


t 

! 


(') Extrait des divers livres & mémoires :.»vs dans 
la note précédente. 
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Tel étoit le plan de cette Union Germanique , 
le grand oeuvre de Bahrdt. Jamais le voeu de 
régner en tyran fur l’opinion publique n’avoit 
diéié un projet plus perfide. Un croit lire le rêve 
.d’un démon , qui a juré d’anéantir dans 1’efprit 
des peuples jufqu’aux dernières traces de toute 
doÔrine religieufe & focia'e. Mais it eft des 
forfaits qu’une efpè„ce d’impoflibiîité rend chimé- 
riques aux yeux de l’honnête homme , & qui 
préfentent à peine quelques obflacles au méchant. 
Celui qui a voit conçu tout ce projet , fut lui- 
même mis à là tête des Frères coalifés. La difib- 
lution & l’infamie de Ces Moeurs ne lui avoient 

j - 

pas laitfe de quoi vivre honnêtement ; on ne l’en, 
vit pas moins acquérir fubitement auprès de 
Halle « une maifon fpacieufe , qu’il appela de fou 
nom Bakrdtfmke . Cette maifon fut le chef-lieu 
de la nouvelle Union. Mais l’homme fans lequel 
tout ce projet n’auroit eu que des fuccès bien 
fbibles , fut ce même Nicolaï qui fuîvoit déjà 
depuis longtemps & l’efprit & les lois de Bahrdt. 
les relatipns que lui donnoit fon commerce 
avec les libraires de toute l’Allemagne , cette 
cfpèce d’empire qu’il s’étoit déjà formé dans le 
monde littéraire par fa Bibliothèque univtrjcllc , 
la cour que lui faifoient tous les auteurs dont la 
fortune dépendoit du rang qu’il daigneroit leur 
aflîgner parmi les génies » dans fa bibliothèque* 

c * 
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ou dans le journal de Berlin, appelé Monatschrifl 9 

par de (lus tout , lés artifices qu’il fut emplover 
pour gagner un grand nombre üe libraires , tui 
rendirent facile ce dont le Souverain le p'us 
defpote aurait à' peine oié fe fratteV. Ses confrères 
en llluminilme , Biefler, Gédike&Wuchknring, 
redoublèrent dartieur , d’audacè W d'impiété, 
dans les,, journaux qu’ils rédigeeiem avec lui. 
Sodé voulut avoir le lien a W^y.nLir , fous le 
titre de Galette umverjelie de litiz'aiurk Une nou- 
velle gazette du même genre tut encore rédigée 
n Saltzbourg , par Hùnner , a.iepte illuminé 
comme tous ces autres jotirnalifles. L s eniâns 
de Wc.shaupt ctoient tous avertis de l’importance 
qu’il fui- oit donner à ces production» dtj la Secls; 
elles furent le plus terrible fléau de tou^ écrivain 
attaché aux vrais principes. La fable dejj Jéluites 
Franc-Maçons fut alors augmentée d’une nou- 
velle fiction, qui porta i’epouvante dans l\f prit 
de tout auteur tenté de s’oppofer aux progrès de 
ril’uminifme. 

Ces mêmes Jéfuites que la Seét? avoit d’abord 
donnés pour des impies ruiés, qui preiuloient 
fecrétement aux my flores des Loge^> maçonniques , 
ne furent plus alors que des Catholiques zélés , 
fecrétement mêlés parmi les Prot ftans , pour 
ramener toutes leurs Provinces à l’Egiife Catho- 
lique & fous la domination des Papes. Tout 
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homme qui ofoit défendre un feul de ces dogmes ^ I 

que les Proteftans comme les Catholiques n’ont ‘ ... . J 

pu connoître que par la révélation ; tout homme ; 

qui prêchoit la foumiffion aux Souverains 6c 
aux lois de l’Etat , etoit fur de fe voir traité de 
Jéiulte ou bien de vil efclave du Jéfuitifme. 

On eût dit que les Provinces proteftantes étoicnt 
'remplies de ces Jéfuites confpirateurs fécrets v 

cor re la religion proteftante ; 6c l’on fent ai- 
fém nt PimprelTion que cette imputation feule 
devoit faire dans ces Provinces, foit contre 
l’ouvrage. Toit cootre l’écrivain fur qui elle 
tomboit. Ni la qualité de Miniflre proteftant, ni 
celle de Surintendant né mettoient à l’abri de 
cette terrible accufation. Celui-là meme n’en 
éfoit pas exempt , qui , par zèle pour Luther ou 
Calvin , avoit manifefté fa haine & tous fes pré- 
jugés contre les Jéfuites. Ce même M. Starck, 
qui avoit imprimé dans fes anciens & nouveaux 
my flores j que les Souverains , par la fupprefftvn des 
Jéfuites , avoient rendu un fervice à jamais mémo- 
rable à la religion , à la vertu & à < V humanité; ce 
même M. Starck, alors, 6c aujourd’hui encore. 

Prédicateur 6c Doâeur proteftant, Concilier 
d’un Confiftoire proteftant à DarmÆadt , ne s’en 
vit pas moins obligé d’employer bien des pages 
defon apologie , à prouver qu’il n’étoit ni Jéluite, 
ni Catholique ; qu’il n’étoit pas fur-tout un de 
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CCS JefuiteS t profis des quatre vaux , & Jurant 
d'aller dans Us mijpons > fur Us ordres du Pape % 
prêcher la Religion Catholique, ( V. fon apologie , 
Ï^S* 5** 59 > &c.) 

Le chevalier de Zimmermann ne fut pas traité 
avec plus de ménagement , pour avoir , préci- 
fément dans ce temps - là , dévoilé les memes 
complots de llHuminifme , & ofé tourner eu 
ridicule l’adepte Niveleur Leuchfenring , venu 
pour lui propofer de s’agréger auffi aux Frères 
unis y qui dévoient reformer & bientôt gouverner le. 
monde, ( Vie de Zimmermann , par Tijfot. ) Cet 
homme fi célèbre & fi digne d’etre membre de 
la Société royale de Londres , ne fut dès- lors 
pour tous les jouraaliftes de la-Se&e qu’un igno» 
tant, rampant dans la fuperf ition , & un ennemi 
de la lumière. ( ld. ) 

Le proftlT. ur Hoffmann , malgré tous les éloges 
que faifoient de lui les mêmes journaux , avant 
qu’il n’eût donné contre la Sefle les preuves de 
fon zèle pour la religion 5c la fociétc , n’eût pas 
un autre fort. Jamais les enfans de Weishaupt 
n’avoîent fuivi fi exa&ement cette loi de leur 
père : Décriez & perdez dans l’cftime publique t 
tout homme de mérite que vous ne pourrez pas 
attirer à vous. Nicolaï donnpk le ton & le fignaî 
dans fa Bibliothèque Germanique , ou dans le 
Journal de Berlin , arrivant chaque mois y les 
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Frères <<& Ilna^de Weymar , de Gotha , d* Effort, 
de Brunfwick , SUwick , fuivoient de près dans 
leurs journaux & répétaient les mêmes calomnies. 
« Bientôt il n’y eut plus moyen de fe cacher 
»> qu’une foule d’auteurs périodiques étoient 
» d’intelligence avec le Lucien moderne. Ils 
» iouoient tous ce qu’il avoit loué ; ils blâmoient 
» tous ce qu’il avoit blâmé. C’étoient les mêmes 
» tournures, fouvent les mêmes mots, ou d’é- 
» loge ou de blâme, fur-tout les mêmes far- 
*> câlines ou la même groffiéreté d’injures. » 
( V. le dernier fort de la Maçonnerie , p. 30 ; & 
Nouvelles d'une amodiation invijîblc ; pièces jufïific. 
N ii ). A peine refta-t-il en Allemagne un ou 
deux journaux qui ne fuffent pas rédigés par les 
Frères unis , ou dans le même efprit. 

Cependant les écrivains adeptes , & Bahrdt , & 
Schul{ , & Jiiern , & Phîlon - Knigge lui -même 
qui , en quittant les Frères, n’avoit pas renoncé 
à fervir leurs complots , & cent autres écrivains 
de la Se&e , inondoieht te public de leurs pro- 
ductions , de leurs libelles , & en vers & en 
profe , en comédies , en romans , en chanfons , 
en differtations ; tous les fondemens * le la focicté, 
de la Religion , foit catholique , foit proteftante, 
étoient attaqués avec une impudeur que rien 
n’égale, li ne s’agiffoit' plus alors de venger les 
Proteftans des Catholiques ; le projei -e détruire 
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la religion Sc des uns & des autres, fe montroit 
ouvertement. Cependant les éloges les plus 
pompeux ctoient réfervés aux produ&ions des 
Fière*, qui prêchoiept avec le moins de réferve 
l’impie te ou la l'édition. ( Id . ) Par une contra- 
diction plus étonnante encore , mais toujours 
dans l’efprit de la Sèéle, ces mêmes hommes 
exerçant le plus terrible defpbtifme fur tous ceux 
qui ofoient ne pas penfer Si ne pas écrire comme 
eux , fembloient ne demander aux Souverains , 
pour eux Si pour les autres , d’autre droit que 
celui qu’ils diloient tenir de la nature , celui de 
publier , fans contrainte Si fans gêne, leurs opi- 
nions Si leurs fyftêmes. Bahrdt follicitoit fur- 
tout ce prétendu droit, dans fa produ&ion fur 
la lire ru de la preÿ'e . C’étoit le livre d’un véri- 
table athée , qui verfe à pleines mains fur le 
public tous les poifons de l’anarchie Si de l’im- 
piété ; l’auteur n’en fut pas moins loué par les 
adeptes périodiques ; Si malgré fa requête fur la 
lib ertc de la preffe , les Frères unis n’en conti- 

♦ * A 

nuèrent pas moins leurs efforts pour étouffer 
Si les écrits & la penlée de quiconque ne penfoit 
pas comme eux. 

Decouverte L’ufage que les Frères unis faifoient de cette 

Germanique! > réveilla enfin, pour un înftant au moins, 

l’attention de quelques Souverains. Frédertc- 
Guillaiurie , Roi de Pruffe , alarmé par les pro* 
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Üuôions impies Sc féditieufes qui fç fuccédoient 
chaque jour clans fes Etats « crut devoir mettre 
un frein à la licence. II fît à cette occafion de 
nouveaux rcglemens , appelés l’Edit de religion. 
Cet Edit fut reçu par les Illuminés avec une 
audace qui déjà fembloit dire qu’ils étpient a fiez 
forts pour fe jouer des Souverains. Et le Prince 
& la nouvelle loi devinrent l'objet continuel dé 
leurs farcafmes & des plus violentes déclamations. 
Leur infoîence mit le comble à l’outrage, par 
un écrit forti de l’antre de Bahrdt même, & que 
la dérifîon avoit intitulé Édit dt reltgkn. Des 
Magiftrats , chargés de*%enger cette injure , T 
eurent ordre de s’emparer de la perfonne & des 
papiers de Bahrdt. Cet ordre fut exécuté. ToUt 
ce que l’on pouvoit attendre de preuves rela- 
tives à la coalition & à fon objet , fut conftaté. 
Il femble que la Cour de Berlin ayroit dû imiter 
celle de Bavière , en rendant publiques toutes 
ces preuves; mais les adeptes avoient des^ors 
trop d’influence fur les alentours du Minillère. 
Les prétextes ne manquèrent pas pour con- 
damner à l’oubli les archives de cette nouvelle 
efpèçe de complots. Tout ce que fon en fut, 
c’efî que rien n’etoit plus réel que le plan des 
conjurés; c’eft qu’iine foule d’auteurs , de li- 
braires , de prrfonnes même que l’on en eut les 
moins foypçonnees , étoient entrés dans cettç 
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confédération. On ne fauroit trop dire à quel 
point W eishaupt i’avoit fécondée perfonnellement 
’ On fait feulement qu’il s’étoit tianfporté deux 
fois dans le chef-lieu des Frères unis ; qu’il y 
•voit parte plufieurs jours avec Bahrdt ; que les 
Fri w unis de l’un, les plus zélés au moins & 
les plus aftifs , étoient auflî les adaptes de l’autre. \ 
Si l’on en croit Bahrdt lui-même , fon îecr et fut 
trahi par deux hommes dignes de lui. Cétoient 
deux jeunes débauchés , l’un & l’autre approchant 
de la clarté des mendians , mais qu’il avoir 
trouvés affez inftruits, aflez vils fur-tout. & 
r affei impies pour lui Rfcrir de courtes. Quelque 
conftaté que fut fon délit ', il en fut quitte pour 
quelque temps de prifon. Le rerte de fes jours 
(é parta dans la détrefîe , fans corriger fes vices* 
Réduit à tenir, à Baffendorf auprès de Halle, un 
Café public , il finit fa carrière par une mort 
honteufe comme fa vie. Les Illuminés ont cru 
devoir l’abandonner au mépris que lui avoient 
valu fes infamies ; mais s’ils firent femblant d’en 
rougir eux-mêmes , ils ne ceflerent pas pour cela 
de pourfuivre fes complots. 

Contînuition Au moment en effet où cette monrtrueufe 
fUiSonCe^ ^ n * l ° n découverte, elle avoit déjà fait trop 
xsamque. de progrès en Allemagne pour qu’elle dût périr 
avec fon principal auteur. Et la Pruffe 6c le rerte 
de l’Allemagne n’avoient pas tardé à s’infecter de 
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tes fociétés littéraires , qui n’étoient en quelque 
forte qu’une nouvelle forme donnée aux Miner» 
vales de Weishaupt. Bientôt il n’y eut pas plus 
de ville , de bourg même, fans ces efpèces de 
clubs , qu’il n’y en avoit fans Loges illuminées, 
& par-tout les adeptes de Weishaupt fe trou- 
voient à la tête des unes & des autres. 

Le grand objet de Bahrdt avoit été de diriger 
l'étude & les leâures de fes afïociés , de les 
mettre fur-tout , eux & tout le relie des leâeurs, 
dans une efpcce d’impoflibilitc de nourrir leur 
efprit de toute autre doûrine que celle des 
adeptes ; le foin qu’eurem ceux-ci d’initier à 
leur Seéle une multitude de libraires , leur en 
fournit le plus puifiant moyen. La forihe des 
complots put varier encore , mais Peflence refia. 
Ce fut même après leurs découvertes que leurs 
effets devinrent plus fenfibles. Ce fut alors qu’a 
fut plus fpécialement impofiible de fe cacher, 
qu’il devoit y avoir entre les libraires & les 
journalifies de la Se&e , une vraie coalition 
pour étouffer & fupprimer tous les livres con- 
traires à fon double efprit d’impiétc 61 de fédi- 
tion. Les, auteurs honnêtes Sc religieux, zélés 
pour le maintien des lois , avoient beau chercher 
à éclairer le peuple ; tantôt il$ v ne trouvoient 
point de libraires qui confentiffent à expofer 
leurs produûions en vente , ou à fe charger de 
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rimpreffion ; tantôt ceux qui avoient fait fem- 
blant d’y confentir , ne cherchoient qu'à dégoûter 
i auteur à force de délais & de prétextes. L'auteur 
fe chargeoit-il lui-même des frais d’impreflion • 
les exemplaires reftoient pour quelque temps j 
au fond d'un magafin , fans être expofés en vente , 
fans qu'aucun libraire ' fe mît en peine de les 
vendre ; & ils ctoient enfuite renvoyés à l'au- 
teur , comme fi perfonne n’en eût voulu. Leur 
exiftcnce n'étoit pas même mentionnée dans ces 
foires plus fpécialement deftinées en Allemagne 
au commerce des livres. D'autres fois , l’auteur 
étoit trahi bien plJ^étrangement encore ; fon 
manuferit étoit livré aux écrivains de la Scéle ; 
& fa réfutation ( fi pourtant on peut nommer 
ainfi des injures, des farcafmes & des fophifmes) 
fe trou voit annoncée fur le revers même de fou 
livre dès la première édition qui en paroifloit. 
Plus d’un auteur eût pu intenter en ce genre le 
même procès que M. Starck fe vit forcé de faire 
à fon libraire, & démontrer la même connivence 
' avec la Seôe, le même abus de confiance , les 
mêmes perfidies. « Au moins eft-ce un fait que 
y* l’on peut conftater par quantité de lettres de 
m plufieurs favans , qu'ils ccrivoient fort inuti- j 
. >* lement aux libraires de côté & d'autre pour j 
» leur demander plufieurs de ces ouvrages , dont 
» les Illuminés étoient feuîs mecontens ; que 

» toutes 
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»» toutes ces lettres reftoient fans réporvfe ; que 
h les mêmes libraires auxquels l’auteur même 
» avoît envoyé des douzaines d’exemplaires , att 
w lieu de les livrer aux demandeurs , affeâoient 
» d’en renvoyer la vente aux foires fuivantes , 
n en difant qu’il ne fe préfentoit point d’ache* 
» teurs. » !l eft encore certain que plniieurs 
livres de cette cfpcce étoient à peine arrivé^ 
chçz les libraires , qu’ils les renvoy oient à l’au- 
teur , fotis les prétextes les plus flétriilans. — Ce 
qu’il y a même ici de plus étonnant , c’cft que 
les écrivains les plus affitrés de ces refus, ctoient 
précisément ceux qui prtfnoiont plus, hautement 
la défenfe du Prince. Dan^îes Etats mêmes du 
Roi de Pruffe, on ne put pas venir à bout de 
faire annoncer, ÔC de vendre par les voies ordi- 
naires , l’apologie de ce Souverain & de fon Édit 
fur la Religion. Les libraires a voient à peine 
reçu quelques exemplaires de cette apologie , 
qu’ils les renvoyèrent tous à l’auteur. — Les 
écrivains de la Seéle vouîoient-ils au contraire 
publier leurs diatribes, leurs farcafmes , leurs 
groflières inveôives contre la Religion ÔC les 
Souverains , contre les perfonnes continuées en 
dignité ÔC les plus refpeétables ; ‘les libraires , 
s’empreffoient de les vendre, les écrivains pério- 
diques de les annoncer , ÔC d’appeler par les plus 
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grands éloges la foule des leôeurs. ( Vqy. Na- 
chricJhm ion clrun grofftn aber unjicktlarcn Blinde . 

( Pièces juftific. N.°* 8 & 13 , & le journal de 
Vienne par Hoffmann. ) 

« 

D'un coté y le commerce que la Scâc faifoit 
encc genre , la multitude de fes productions & de 
(cs«preffe$ , la certitude du débit diins fes clubs ^4 
littéraires ; & d’un autre côté , les contributions ! 
des Frères dpulens fournirent à la coalition de 
grandes reffources pécuniaires. Qu*on ajoute à \ 
cela celles qui lui venoient de tant d’autres Frères 
placés dans les Cours , dans l’Eglife , dans les j 
Dicaftcres , & partageant tantôt leurs appoin- { 
temens , tantôt les revenus du Prince ou de 
i’Eglife , avec l’Aréopage adminiftrateur ; on 
concevra comment tous ces fonds fuffifoient au>c 
dédommagenvens que pouvoîent exiger ceux des 
libraires, à qui la reftriflion de leur commerce 
aux œuvres approuvées par cet Aréopage , pou- 
voit être nuilible. ü fut établi une caifi'e dtflinéç 
a ces dcdommagemtns. Dans le temps convenu , 
le libraire n 'avoir qu'à produire la lifte des ou- 
vrages qu’il avoit fupptimes ou refufe de vendre; 
fur les preuves qu’il en fourniffoit, une lomme 
tout au moins fuffifante pour réparer fa perte , 
lui étoit affurcc. Mes mémoires &L diverfes lettres 
m’afturent que cette caiffe & ces dilpolîtions 
fubliftent encore en Allemagne y & que îa Rc vo- 
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iution Françoife n’a fait qu’y ajouter bien d’au- 
tres reffources. 



Le grand eff.t d'une coalition fi bien ccn- x 
certée, fut d’abord d’cmpccher la plus grande 
partie du bien que fe proposaient les auteurs . 
honnêtes , en dévoilant les artifices de l’illumi- 
nilme ; de donner enfuitc à la Secle tous ces 
écrivains plus affamés qu’inftruits , toujours dif- 
pofés à vendre au plus offrant la vérité <8c le 
inenfonge; 5c enfin d’enhardir cette multitude 
de fophiffes, dont la littérature allemande abonde 
encore plus que la littérature françoile. Poètes * 
Hilloriens , Dramaturges, prefque tous prirent 
ie \on qu’ils lavoient devoir leur affiner les 
éloges des Frères-Unis. Le plus grand mal venoit 
du foin que prenoient les adeptes' d’initier à 
leurs myllôrcs les Profeffeurs des Ûniverfités. 
proteffantes , les Maîtres d’école , les Inftituteurs 
des Princes. On le dit à regret, mais on le dit 
fur l’autorité de ceq^qui ont le puis étudié 
Thiftoire & les progiès de l’illuniinifine ; on le 
dit , parce qu’aujourd’hui d’ailleurs il n’eff plus 
polüble de fe le cacher; la plupart des Uni ver- 
fîtes du nord de l'Allemagne fe trouvèrent alors , 

& font trop maiheureufehient encore les repaires 
d’où s’exhale tout le poifon de ï’IUuminifme , 
dans des écrits, & des leçons pareilles à celles des 
Profeffeurs Frédéric éhamer , Ehîers ou Koppe, 

Di „ 
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( far- tout Cawrnffcmtnt d' Hoffmann , fret, ;<T , 
> 7 .*" tS - ) 

Mais il sVn faut hien que les littérateurs des 
provinces catholiques furent exempts de Fin* 
ftclion. Vienne fur - tout le remplifloit de ces 
Frères ai de ns à répandre par-tout les principes 

s 

de la Seéle. Le Chevalier de Born , fait pour lé 
contenter d'une autre gloire , comme fameux 
Chiiniile , lémbie dans cette ville avoir donné 
ie ton aux autres adeptes. Quand, 1 J Seüe lut 
découverte en Bavière , il doit delà lî zélé pôur 
elle , ( ii'il renvova les lettrts d’aiTocié à l*Aca- 
démie de Munich , déclarant hautement qu'il 
roushfoi: d’avoir rien de commun avec des 
hommes qui nvoient fi peu connu le mérite de 
Wcishaupt. 

Après cet adepte Viennois , le fteur de Son - 
nertfeU , l’un de ces écrivains appelés beaux 
tfp’iti , parce qu’en ne peut pas leur donner du 
bon , fut un des plus ardens propagateurs 
de ! T lu min: me , caché fous le voile des fociétés 
littéraires, j’ai IV par ceux même qu’il invitoit à 
ces clubs , & qu’il eût bien voulu y agréger , 
que ces alTemblées commcnçoicnt en effet d: 
le t en oient d’abord comme celles des Académies 
ordinaires ; mais le moment venoit , où l’on 
fai l'oit feniblant de terminer la fcar.ce : alors il 
r.e reçoit que les adeptes , & l’Acadcmic n’étoit 
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plus que ce confeil Secret des Initiés , oîi tout 
le meditoit & le préparait iuivant les lois des 
Frères -Unis. 

Un homme dont le nom eut donné à ces 
Frères - Unis plus d'importance , s’il a voit été 
plus fenfible aux éloges que les Illuminés fai- 
ipient encore de lui, (*) eft es même Proù ffeui 
Hoffmann, qui s’eli dans la fuite attire tant 
d’outrages de leur part , pour s'être joint au 
célèbre Zimmermann , dans le projet de dévoiler 
leurs artifices. Par le compte que nous rend ce 
M. Hoffmann, les Emôleurs des Illuminés allè- 
rent le chercher jufqifà Peft en Hongrie. Le 16 
Juin 17S8, il reçut des vingt -deux chefs de 
l’Union , une invitation à le faire agréger à la 
fociété littéraire , qu’ils aVoicnî dès-lors en cette 
ville. Ma réponfe , dit -il, fut u que je me 
* flattois que l’on me donneroit fur ces iociétés 
» des notions plus précifes , 6c qu’aiers mon 
» devoir 6c la prudence décideroienî n \3 vélo- 
n îution. — Oh me fit en effet de temps à autie 


(* ) U eft plaifant de <oir St de comparer le mépris que 
les Illuminés arteélent aujourd’hui pour ce M. Hefimar.n » 
& les éloges qu’ils en failoient avant qu i! eût c;nt contre 
aux, St même' les lettres pleines des mêmes ‘.doges fur 
fon efprit , fon fl) le , • ffs taîer.s , qu’ils lui ccrivoient 
encore en 179O > pour l’attirer dans leur paru. { JV', 
U* ft£L n. \ 
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» des ouvertures ultérieures fur l’efprit du fyf- 
» terne. On m'envoya diverfes fois les liftes des 
» nouveaux membres. La fignature des vingt- 
»* deux me garantilloit l’authenticité de ces di- 
» ver fes pièces; mais c’cft précifément cette 
* authenticité qui me fit concevoir quel horrible 
complot fe trouvoit au fond de touie cette 
affectation. » 


On fent bien qu’il n’en fallut pas davantage 
à un homme de fa probité & de fon mérite , 
pour rejeter bien loin de pareils confrères. Ils 
avoiept déjà mis fon nom fur leur lifte , il fallut 
l’cftacer. La preuve qu’il les avoir bien juges , 
c’eft la lettre qu’il cite d’un homme d’État 9 plein 
de vertu Sc «Tun génie pénétrant, qui avoit pris 
fur lui d’examiner officiellement tout le plan de 
cette Union Germanique , & d’en approfondir 
les fecrets ; « ce font des horreurs qui font dreffer 
*» les cheveux ! » Telles étoient les expre fiions 
de cet homme d'Ètat. 


Ces horreurs étoient loin d’infpirer aux apôtres 
& aux élèves de l'Union Germanique , les mêmes 
fcnîimens. Cependant , tranquille fpeéhîtcur des 
progrès de fon lüuminifme , Weishaupt ne fem- 
bloit p’us y prendre aucune part ; les plus aftifs 
de fes adeptes vivoient autour de lui , à Gotha , 
à M’eymar, à Ié'ua Si à Berlin ; on eût dit qu'il 
ôteit devenu ind: fièrent à leurs fuceès. A part les 
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viftîes qu'il recevoir des Frères , à part quelques 
voyages, & ceux - là fur- tout qu’il avoir faits 
auprès du grand aéleur de l’Unipn Germanique , 
rien ne montroit en lui le Fondateur , le Chef 
qui continue à furvqiUer, à diriger la fe&e des 
complots. Mais qu’on n’oublie pas fes préceptes 
fur l'art de paroître abfolument oî fit au milieu 
de la plus grande a&ivité ; qu’on fe fouvicnne 
*fur-tout de ccs menaces confignées dans fes 
lettres, fix mois encore après fa fuite dé Munich : 
Laijffct nos ennemis Je réjouir . Cette joie un jour 
je changera en larmes . — r Gardez-vous bien de croire 
que dans l' éloignement même je rejie fans rien faire ; 
( lett. à l’adepte Fifcher , 9 Août 1785 ) il fera 
aifé de conclure à quoi fe réduifoit toute fa 
prétendue nullité dans les progrès de fa confpi- 
ration. Quoique fecret que tut le rôle qu’i! 
jouoit , au moins voyoit-il fe vérifier trop à 
la lettre ce que , dès la fécondé année de fon 
Iliumimfme , il écrivoit à fes premiers adeptes : 
les grands ohftacles font vaincus ; déformais vous 
allei nous voir faire des pas de géans. Il n’y a voit 
pas douze ans que la Se£!e exiilcit ; le nombre 
des adeptes & des demi-adeptes étoit prodigieux 
en Allemagne. Il devenolt menaçant en Hollande, 
en Hongrie , en Italie. Un de ces adeptes nomme 
Zimmermann , d’abord chef des Frères aux loges de 
Mr.nhcim, bientôt aufli zélé pour la propagation 
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de leurs complots , que le célèbre Zimmermann 
le fut pour en dévoiler toute la trame, le vantoit 
d’avoir établi , à lui feui , plus de cent de ces 
clubs confpira leurs , fous le titre de Sociétés 
littéraires ou de Loges maçonniques , dans fes 
courfes en Italie , ou en Suiffe & en Hongrie. 
Four ouvrir en Europ.: la carrière, des révolu- 
tions pour donner i’impuîiion à cette multitude 
d’initiés dcfcrganîfatcurs , la Seéle n’avoit plus 
befoin que de porter fes voeux & fes my Acres 
chez une nation active & puiflante , mais hélas î 
fouvent plus fttfccptible de cette etfeivefcence 
qui prévient la penfee , que de la réflexion qui 
prévoit les défailles ; chez une nation qui , dans 
l'ardeur de fes traafports ,. oublie trop aifément 
que pour la vraie grandeur ce n’ell pas affez de 
ce courage qui brave les obAacles ; que les 
Vandales memes &z les Barbares ont ainîi leurs 
héros ; chez une nation enfin que l’i’lufion ne 
domina jamais en vain ; qui , avant d’appeler 
la fugefïe à fes confeils , pouvait dans fes premiers 
accès brifer les Trônes, renverfer les Autels, 
& ne fortir d’un funefte déliré qu’au moment 
où il r.e rdlcroit plus qu’à pleurer fur des 
ruines. 

Elle exiiloit dans toute l'étendue de la France, 
cette nation , la première peut-être à bien des 
titres , des nations de l'Europe , mais malheu- 
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reniement trop accefiîbîe aux grandes illufions. 

? l.’ Aréopage Scrutateur avoit les yeux fur elle. 
Il crut voir. le moment arrivé d’envoyer les 
apôtres fur les bords de la Seine. ' A ce moment 
commence la quatrième époque de Pllîutninifme 
Bavarois. Que Pefprit du Lc&eur fe difpofe à 

[ la voir devenir celle des grandes convulfions, 

| 

| celle de tous les crimes & de tous les défaures 
i révolutionnaires. 



ï* 
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Quatrième époque de la Secte ; députation 
des Illuminés de IVci'haupt aux Franc - 
Maçons de Paris ; état de la Maçonne rte 
Françoife à V époque de cette députation ,* 
travaux & fuccès des Députés ; coalition 
des Conjurés fophijles , Franc-Maçons 
& Illuminés , formau* les Jacobins . 

iW,< ^ Dès l’année 1781, Philon-Knigge & Weishaupt 
Weishaupt ient f orm< c i e p ro j et d’agréger à leur IUumi- 

fcarknigge ... - , . , 

furiaFraoce. nifme la Nation Françouc ; mais Ion genre ardent , 
impatient & difficile à contenir ofîroit à ces deux 
Chefs de puiffims motifs pour ne pas trop hâter 
leurs conquêtes au-delà de Strasbourg. L'explofion 
en France pouvoit être prématurée ; ce peuple 
trop aâif , bouillant, impétueux pouvoit ne pas 
attendre que les autres fuffent par-tout également 
prêts an grand objet ; & Weishaupt fur-tout 
n’etoit p is liomrqjp à fe contenter d’une révo- 
r- Union partielle & locale , qui pouvoit ne fervir 
qu’à mettre fur leurs gardes les divers Souverains 
de l’Europe. Nous l’avons vu au fond de fon 
la actuaire , préparant fes adeptes , difpofant les 
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rangs avec cet artifice , avec cette chaîne de 
correfpondances , qui ne lui laifloient plus que 
le lignai à donner , quand le jour propice aux 
grands complots feroit arrivé. Cette chaîne for- 
mée , & les légions des Frères averties de fortir 
à l'heure convenue de ieurs clubs , “de leurs 
loges , de leurs académies , de leurs antres , 6c 
de tous leurs repaires fouterrains , du Midi au 
Septentrion , de l'Orient à l'Occident > l’Europe 
entière devoit au même inftant Te trouver en 
révolution. Tous les peuples avoient leur qua- 
torze Juillet , l’avoient tous à la fois ; tous les 
Rois , au même jour , fe réveilloient , comme 
Louis XVI , captifs de leurs fujets. Les Autels 
& les Trônes s’ccrouloient par-tout au meme 
inftant. ( Voÿ* tome 2 de ces Mémoires , chap . ,iS. ) 
Les François dans ce plan dévoient naturellement 
être le dernier des peuples illuminifés , parce 
qu’on fe tenoit afîuré que leur aflivité n’atten- 
droit pas pour éclater que l’explofion pût être 
inftantanée & univerfelle. 

Cependant il exifioit déjà quelques adeptes 
dans le centre même de ce Royaume. Quelques- 
uns avoient été admis aux fecrets de Knigge 
lors de l’aflcmblée de Wilheîmsbad. Dès la même 
année , Dietrich , ce Maire de Strasbourg , qui 
devint en Alfacç l'émule de Robefpierre , fe 
lrouvoit déjà fur la liûe des Frères. ( Wclt un 


Tou* ce» 
projets 
hâtes par 
Mirabeau. 
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nunfchen ktnmîfs ) Ils avoient un adepte 

bien plus important dans la perfonne de ce 
Marquis de Mirabeau , que la Révolution de voit 
rendre fi fameux. Par quelle étrange fatalité 
les Miniflres du plus Honnête homme des Rois , 
avoient-ils cru devoir confier une partie de fes 
intérêts à cet homme dont toute la vie n’avoit été 
jitfqu'aîors qu’un ri (Tu de trahifons domefliques , 
& de la plus mônftrueufe immoralité } Ce n’étoit 
pas a (Ter que la clémence de Louis XVI Peut 
ravi à fes Juges 6c à l'échafaud ; il fiilloit encore 
que fa f cèlera te lie fe cnit récômpenfée par une 
million fecrcte , qui fuppofoit en 'quelque forte 
la confiance de fon Prince. Envoyé à Berlin , 
Mirabeau y traita les affaires du Roi , comme 
il a voit traité celles de fon père & de fa mère. 
Prêt à fervir 6c à trahir tous les partis , prêt 
fur-tout à fe livrer à celui qui acheteroit les 
.forfaits au plus haut prix , & qui lui en otFriroit 
le plus à commettre , environné d’illuminés en 
Pruffe , il en fut bientôt recherché. Nicoiaï , 
Bkficr , Gediclce , Lcuchfenring devinrent fa 
fociété favorite. A BrunlVick , il trouva Mau - 
\\llon , digne élève de Knigge, 6c alors Profeffeur 
au Collège Carolin. 11 fut initié par lui aux 
derniers myftères de l’Illuminifme. ( Difc. d'un 
Maître de Loge fur le dernier fort de la Maçonnerie ; 
appendix à ce dij cours ; avis important d'Hoffmann > 
t.\z , JeH. F II , &c. ) 
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Avant fon inauguration , Mirabeau connoifloit 
toutes les rt Sources des Loges maçonniques ; 3 
fut apprécier ce’ les que le génie de Weishaupt 
y avoir ajoutées pour les révolutions. De retour 
en France , il commença par introduire lui-même 
î '« les nouveaux myftèfes dans fa loge appelée des 
! Philalius. Son premier collègue fut ce monflrueux 
.Abbé de Périgord , qui déjà fe préparait à jbuer 
le rôle de Judas dans le premier Ordre de l’Églilé. 
C’étoit peu des my Hères de Weishaupt introduits 
dans fa Loge ; Mirabeau crut devoir appeler en 
!' : France des apôtres plus exercés que lui dans 

tous les artifices du code. Il connoiffoit les raiforts 
qui avaient jufqu’alors empêché les chefs -de 
riUuminifme de travailler encore à la conquête 

de lit France ; il fut leur perfuader qu’il étoit 

! . . „ , /■ " 

temps pour eux de fe montrer chez une nation 
qui n’atténdoit que leurs moyens pour une révo- 
lution à laquelle tant d’autres conjurés la dîipo 
foient depuis long-temps , _& dont fes nouveaux 
confrères étoitni fans doute les plus propres à 
fixer les fuccès< Les fecrets échappés au cdmmercfe 
de lettres qui s’établit dès-lors entre lui & Mau- 
vilion (*) , ne ftiffiront pas à l’hiftorien pour 


( * ) Ce il à c«-Jm8me Mauvillon que les Allemands 
font honneur d’avoir eu !a principale part à deux ouvrages 
# publiés, par Mirabeau, l'ua lou« le t|tre de Mèaarfhit 
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dévoiler tous les details des confeils & des 
intrigues ‘qui fuivirent cette côrrefpondance ; 
mais au, moins eft - il sur que la politique de 
Députation Mirabeau prévalut dans l’aréopage de Weishaupî. 

Les voix fe réunirent , & il fut décidé que la 
aux Franc- France feroit illuminifée. La commiffion ctoit 
dC trop importante pour être abandonnée à des 
adeptes ordinaires. Celui-là même qui depuis la 
retraite de Weishaupt ctoit cenfé le chef* de 

KOrdre illuminé , ce même Arr.dius Bode ,, le 

* 

digne fuccefleur tout à la fois de Knigge & de . 
Weishaupt , s’offrit 6c fut élu pour député auprès 
des Loges, par lesquelles cet apoffolat devoit 

. — — v. 

Prujfenr.r , & l’autre fous celui û’Ejfiti fur les Illuminés. 
Dit là ces grands éloges qu'on trouve de Weishaupt dans 
le premier , (t $ , /. I il) & tout l’artifice qui régne 
dans le fécond. Celui-ci ne fut compote c^e pour donner 
le change gu public , en paroifiâiit trahir les decrets de 
ja Seéle fans dire un leuî mot qui la fafle connoître', 
en détournant l'attention des lecteurs fur des objets tout 
diffërens. Cette rufe fit croire aux François qu’ils connoff- 
foient rUluoûnifme \ Us en avoient une idée Ci fauffo., 
qoe tous leurs auteurs confondent les Illuminés de 
VTeishaupt avec ceux de Swedenborg. Cette ri\fe d’ ailleurs 
fervit à Mirabeau à introduite ion Uluminifmc én France, 
dans le temps même où il letnbîoit écrire pour le dévoiler. 
Jufques au nom de Philalète qu’il donnoit à fi» Loge, 
tout étoit artifice.; car ce nom de Philalète delignoit des 
Illuminas d’wje autre efpèce. 
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commencer. .On affigna à Bode pour adjoint 
cet autre élevé* de Knigge , que la feâe avoir . 
nommé Bayard , 8z dont le vrai nom ctoit GuU- 
tourne j Baron de Bufche. Capitaine au fervice de 
la Hollande , héritier d’une grande fortune , adroit» 
plein de ces rufes 8c de ces artifices que les Frères ' 
infinuans appellent prudence 8c fageflfe, ce Baron 
avoit eu pour première commifiîon , celle de ' 
propager les complots de la Seâe dans ce$j>ro- 
viiices mêmes qui croyoient n’avoir acquis en 
lui qu’un officier prêt à donner fa vie pour le 
maintien des lois. ( Écrits orig. Philos Berichre . 6\ ) 

Le zèle ayec lequel il avoit rempli fa première 
m.lfion , fut fans doute le titre qui lui valut 
l'honnetir d’açcompagner le chef Je l’Ordre dans * 
ctlie de Paris. . * 

Les circonflances ne pouvoient pas alors être Et» de ia 
plus favorables pour les députes &' plus défaf- 
treufes pour la France. Le Philofophifme du lafr,vt0 Jc 

p , .-*-. . . V 1 , * ceiD.putés. 

hecie avoit fait dans les Loges , tout ce qu on > 
pouvoir attendre des dilciples- de -Voltaire 8c de 
Jean-Jacques, pour préparer le règne de cette ’ 
égalité 8c de cette liberté , dont les derniers myf- 
tères devenoier.t , par Weishaupt, ceux de l’im- 
piété & de l’anarchie la plus abfolue. Une ligne 
de démarcation avoit été fixée entre .les anciens 
grades & ceux de la moderne Franc-Maçonnerie. 

Les premiers , avec tous leurs jeux enfantins 8t - 
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avec toute l’obfcurité de leurs fymboks , étoient 
abandonnés au commun des Frères. Les autres, 
fous le titre de Guides philofophiqucs , étoient 
plus fpéciakment ceux que j ai tait connoître 
fous ‘le titre de Chevaliers du Soleil , de derniers j 
Jiojâ Croix , &c de chevaliers KaM j'du A la tète 
de toutes ces Loges bornées aux anciens, ou bien 


\.r ' | 

initiées aux nouveaux myftères , fc ttouvoient 
dans Paris trois Loges plus fpécialcment remar- 
quables par l'autorité quelles exerçaient fur les 
autres , ou par leur influence fur l’opinion de$‘ 

Frères. 

CnnlOiitr.t la preifficrc, appelée U ptaJ Orient, êtoit 
a# l at*i. mo^ns me Los’C que la réunion de toutes les Loges 
reculées du royaume, rcpréfcntUs par leurs députe c, 
C ctoit en quelque forte le grand Parlement 
” • maçonnique, ayant fis quatre chambres, dont là 
réunion 'formai: U grande Loge du Confiât , oir 
tout ce qui avoct rapport aux interets ue 1 Ordre 
fie décidait en dern.çr rejjort. Les quatre* chambres 
étoient appelé .s d* ddtntnifh ation , ce Paris , des 
Provinces & des Grades. Celle-ci , p3r t Uence , la 
plus iccrère de toutes., n'aimettoit' a ies féances 
aucun Frère ysûteur. M-ds tous les \ énérakes 
poy voicrit • a Aider aux travaux ordinaires des 
autres ch..:i.i>rts. 

A ce Parlement maçonnique étoient attache.' ! 

trois grands Officiers de l’Ordre , appelés h \ 

Gram'' 
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Grand - Maître , V Adminijlrateur general 9 & le 
grand Confervatmr . A Pat rivée dès De put es illu- 
minés , le premier de ces grands Officiers étôit 
le très- Serin: Jp me Frère Duc ef Orléans , premier 
Prince du Sang. Les deux autres étoiènt aufiî des 
Frères de la plus haute diffinélion. .Leur nom 
feul fuffirôit pour noos dire qu’il étoit , jufque 
dans le dernier Confeil de l'Ordre , des grades 
purement honorifiques pour ceux de qui le rang 
fervoit à protéger des complots , mais à qui oïl 
rfavoit pas même la penfee de couder les feerrts. 
( Foy. le Faî teau alpha! clique de la cou cj^on dance 
des Loges du G. O. de France* ) 

II n’en cil pas, à beaucoup près, de même de 
Philippe d’Orléans. Sa qualité de Grand-Maître, 
Ion impiété & fes vœux bien connus de tout 
facriffer à la vengeance , diloient hautement aux 
Députés de lJi’Iuminijrr.e tout ce qu’il étoit prêt 
a faire en icdr faveur, auprès de cctté multi- 
tude de Loges qui le reconnoiiToicnt pour Grand- 
Maître. En France feulement, dos l’année 1787, 
le tableau de fa correfpondance ne nous montre 
pas moins de deux cents quatre-vingt-deux villes , 
avant chacune des Loges régulières fous les' 
ordres de ce Grand-Maître. Dans Paris feulement, 
iî en comptoit des-lors quatre-vingt-une'. Il en 
avoit feue à Lÿon , fept à Bordeaux , cinq à 
Nantes , fiv à Marfeillc , dix à Montpellier, dix à 

Tome /”. , U 
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Tcuïoufe, & prefnue dans chaque ville un nombre 
proportionné à leur population. Ce n*eft pas aflez 
de cct empire fur les Maçons François ; le même 
tableau des correfpcndances , imprimé pour 
l’ufagc des Frères , nous montre dirigées par le 
meme Grand- Maître , &r recevant leurs inlîruc- 
tions du Grand Orient de Paris, des Loges de 
Chambéry en Savoie , de Locle en Suifle , 
de Bftixétles dans le Brabant , de Cologne , de 
Liège , de Spa en Allemagne , de Léopold , de 
Varie vie en Pologne, de Saint-Pétersbourg, 
de Mol cou en Rufiie , de Portfmouth meme en. 
Virginie , du Fort-Royal à la Grenade , 5c dans 
toutes les Colonies Françoifes. Ainfi Philippe 
d'Orléans &c Ton Grand Orient, alTuroient à la 
Se&e prefque autant de conquêtes qu’elle en avoit 
déjà lait en Allemagne fous Knigge & fous 
Weishaupt. (IJ. art. Pays étrangers.) 

des Sous ce Grand Orient , une Loge plus fpé- 
ciaîement chargée de la correspondance étrangère 
cîoit , à Pans, 3a Loge appelée des si mis- Réunis, 
Dans celle-ci fe diftinguoit fur-tout le fameux 
révolutionnaire Savaicue de Lange. Cct adepte 
charge de la garde du T réfer Royal , c’efî-à-dire 
honoré de toute îa confiance qu’au roi t pu mériter 
le ï u * - 1 le plus fi f.'ile , éîoit en même temps 
l’homme de tous les mydères, de toutes les 
Loges 5c de tous les complots. Pour les reunir 
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tous , il ,a voit tait de fa Loge le mélange de 
tous les Syftçme? fophifiiques , nicuïiniiles 6c 
maçonniques. Mats, pour en irupofer ■ davantage- 
au public, tl en avoit tait en quelque lorie auTtt 
la Loge des pîaifirs ôc du luxe de FAralocmtie. 
Une mu fi que mé’odieufe, les concerts & les bals 
y a Ppcloient les Frères du haut parage : ils y 
accouroient en pompeux équipages. Les alentours 
ctoient munis de gardes, pour que la muiâtude 
des voitures ne cauîàt point de tiéfordre. tdéroit 
en quelque forte feus les aufpices du Roi meme 
que ces tètes fe célébroient. La Loge étoit bril- 
lante, les Crefûs delà Maçonnerie tourniffoient 
aux acper.fes de Porche (Ire , des (lambeaux, des 
rafrakhiJÎcmens , & de tous les ptailirs qu'ils 
croy oient être le feul objet de leur réunion ; 
mais , tandis que ces Frères avec leurs adeptes 
femelles , ou ckmfoient , ou chantoient dans la 
falle co mmune les douceurs de leur égalité 6c 
de leur liberté , ils ignoroient qu auidcfius d’eux 
ctoit un comité fccret , ou tout fe préparoit 
pour étendre bientôt cette égalité au-delà de la 
Loge,. fur les rangs & les fortunes, fur les 
châteaux Sc les chaumières, 'fur les marquis & 
les bourgeois. 


v* doit rwCi'iCiTient ^u^cloSTus Îh Lof**? ccm 
munc cju Ciwit utic nutrô Loîjç , ii.>pcîcc le Co:<*:u 
fccrct des Amis- Réunis 9 6 i dont les grands adepte 

£ a 
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croient deux hommes également fameux, danfi 

.les myftcres, foit à Lyon, foit à Paris, Lun le 

grand #****, & l’autre C happe de la Menri'ére . 

•Ai.ilï long-temps que la fête duroit , deux Frères 

Terribles, munis de leurs épées , l’un au bas de 

î'efcalier , l’aune près de la porte , défendoient 

l'entrée de ce nouveau fanéluaire. Là, étolent 

les archives de la corrciponuance fecrète ; là , 

celui même à qui tous les paquets des Frères 

d'Allemagne ou d*l»aüe étoknt adredés, n’avoit 

point per midi on de franchir le fenil de la porte. 

Il ignorait le chiffre de la correfpon dance ; il 

étoit iimplerr.vnî chargé de remettre les lettres ; 

S. fi- aune de lange venoit les recevoir, & le 

f. erct redoit au comité. Le leâcur comprendra 

aifément la nature de ccttc corrcfpondance &C 

» 

des conk ils dont elle étoit l’objet , quand j’aurai 
dit que pour être admis à ces confcns , il r.e 
fudiidît pas d’avoir été initié à tous les ancien» 
grades ; il falloir être aufiï ce que les Frères 
appvknent Maître Je tons les grades phibfophtjucs ; 
c'eil-à-dire , avoir juré avec les 'Chevaliers du 
Soleil , haine à tout chrillianifme , & avec les 
Chevaliers Kadotch , haine à tout atUe & à tou : 

(*) • 


(*) Lai lu é’un ée ces Fri; es mènvs , nu» lonr-rcmns 

’ « i O à 

à .t »c puiuh.r de ccttc coricf|)c::d k .r.cc , <juc ’cikc 



de l’Impiété et , de l’Anarchie, 

Des antres moins connus , mais plus redoutables Lor,c <: c j* 
encore, étoient ceux où les Frères d'Avignon* SoUrii:ttv 
élèves de Swedenborg & de Saint-Martin, mêloient 
leurs my itérés à ceux des anciens Rofe-Croix , : 

des Maçons ordinaires 8c dçs Maçons fophiites. 

Au dehors , fous le mafque de charlatans , de 
viùormaires , ces nouveaux adeptes ne parîoient 
que de leur puùlance' d’évoquer les elprits, d’in- 
terroger les morts , de les faire apparaître , 8c 
d’opérer cent prodiges de cette efpèce. Dans h 
fond de leurs Loges , ces nouveaux Thaumaturges 
nourri fibient des complots prefqu’entiéremetn 
fembhbles à ceux de Veishaupt , mais plus 
atroces dans leurs formes. J’ai dit leurs myrtèrt» 
deforganifateurs , en expofant ceux de Swedenborg 


de fe taire initier à tes ; grades , pour avoir 'ut - mv,-.; 
entrée au comité , il en fut détourné par la promue.- * 
qtiun exigeoit d'un engagement pour U vie & d'ttnè ré /• - 
t^îlon annuelle et /tx cents livres uzmoii. J’ai fu encor-, 
de lui que la rétribution ordinaire de chaque Frère , 
tnoqtoit annuellement à la mètre femme, & qu'on i’er? 
repofoit , pour les comptes à rendre , lut le Frère Navale*'- . 
qut n’en rendit jamais. C’eft encore une rdîéurcc ;t 
joindre à toutes celles des arrière-adeptes pour As A«is 
de complot. EK! qui peut dire combien tes rclfbnr.ce» 
s'augmentoient entre le? mains d'un homme charge de \t. 
garde du Fréfc-r Royal î Les conjurés lavent .hi'iftr !e ; 
hommes &. les oiac.? 

v * 

... y 
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« 

t de Siint - Martin ; je n’ofois pas- encore 
ajouter toi a ces redoutables épreuves , à ces 
aîttxniA fennens que je leur voyois attribuer par 
bien -les écivains. J’eufle voulu nVn parler que 
fur I autorité de leur code même ou de leurs 
a«cpte> ; ceux que j ai rencontre jufqu’ici n’ont 
pu çcrnoîrrc qà’une partie des myllères. Mais 
par ce qu'ils en ont iu , il n\ ft que trop facile de 
Ci v;;v..r tout ce qui leur reÜoit à apprendre. 

Dbbord, il ( il confiant que ces Illuminés de 
St.\ a , a p p les Marti ni ftes çn France, fe 

tonnai. t «iuiii tquv tnt le nom de Chevaliers bien* 
tadu.-., a voient leurs voyageurs , tout comme 
les HuimiavS de V/ cishaupr. Il tft Cendant aufïi 
que ce' pve»eu*îus Phu.ilèîcs eu amateurs de la 
vei.i;, s ploient donne des lois, avclcnt orga- 
mk- leurs louétés , s cto. eut , comme \Y tishuupt, 
tnlonces cuns les Loges ir. .çonniques , pour y 
cutrcn.r des hommes dilpoies à leurs my Hères 

»:ux nouveaux grades qu’ils avoient à leur 
communiquer. P.mni ces grades , il en eH un 
cnîî*b autres qu’ils appellent Chevjher du Phtniw 
1 n le ces Chevaliers te disant S.xon de Baron 
d : ; b.mit- Empire , muni de brillait* ccrrirîcers de 
rhi^eurs i rinces A. .émanas ( * ) , exciçoil .en 


l *1 xu?o * ijouw c ti ^ a » eue dans 

mo -mi-mviicf imr.uicms comme PsiilaB-.c illumine très* 


de L'Impiété et de l’Asàrchie. 71 

France fon apofiôlat , tics-peu d'années avant la 

Révolution. Après avoir refilé quelques jours 

dans une ville du centre , de viilîé les Loges & 

ebfervé les Frères , il crut en reconnoître trois , 

dignes d'être élevés à de plus hautes connoif- 

fances. Le Vénérable ou le Maître de Loge,, que 

je vais laiffer lui-même raconter Ton hifioire , le 

trouvoit du nombre de ces élus. « La partie 

>» acceptée, me dit ce Vénérable, nous nous 

» rendîmes tous les trois cher, notre Illuminé , 

» pleins d’ardeur pour les grands tn y fie res qu’il 

» nous annonçoir. Comme il ne pouvoït pas 

» nous faire paflfer par les épreuves ordinaires , 

»* il nous en difpenfa, autant qu’il ctoit en lui de 

» le faire. Au milieu de fort appartement, il 

» avoit dilbofé un réchaud ^ un bralxer ardent. 
* 

» Sur une table utoi.cn t divers fyraboles , &Z 
» entre autres un Phénix entouré d’un fèrpcnt , 
>* qui formoit un cercle en fe mordant la queue. 
» Les myfières s’ouvrirent par l’explication du 
m bralier Si des autres fymboîes. ’Ce brafier , 
» nous clit-il entre autres, a été préparé pour 
>' vous apprendre que le feu ejî le /vin cipc de 


fameux en Pruflc. Mds les circonflanccs dans 1 fq.’cllc; 
fe trouve aujourd'hui au milieu de la Franc c , celui -F* 
racine que l'on va voir fi indigné de tes myftèic», m’ont 
encore impofé l'obligation de taire ci tous les noms. 

E 4 
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* toute chofc ; que c’eft lui qui fait tout dans la 
» nature , qui met tout en aélion j que l’homme 
»> même lui doit fa faculté de vivre , de penfer 
*♦ & d’agir. Ce fut IA l’eftencc. de fa première 

leçon. — De là l’Illuminé pafTe aux autres 

* fymboîes. Quanta ce ferpent , ajoute -t- il, 

» le cercle qu’il forme ell l'image de Vhcm'ul 
» du Monde , qui , ainfi que ce cercle , na ni 
» commencement ni fin. Le ierpent encore vous 
” eft connu comme changeant fa peau , & la 

»> renouvelant chaque année ; par -là vous j 
>» apprenez à connoître les révolutions de l’Uni- 
» vers, celles d’une Nature qui fembîc s’affolblir 
» ÔC périr à certaines époques, mais qui dans 
w l’^mmenfité des ficelés , ne vieillit que pour 
?> rajeunir dé nouveau , & pour fe diîpofer 
** encore à de nouvelles révolutions. — Ce 
» Phénix vous expofe plus naturellement encore 
» la fucaflion éc la perpétuité de ces phéno- 
« mènes. La fable ne le fait renaître de les 
r cendres, que pour vous apprendre comment 
» cet Univers renaît &c renaîtra fans celle des 
»♦ £ en ne s. 


>* Pour expofer toute cette dottrine , notre 
*> Baron illuminé n’avoit exigé de nous que la 
" prome lu.* ordinaire du. (ctret ; tout-à-coup il 
*» s’arrête , èc nous prévient qu’il ne peut nous 
» en dire tî.ts vintage , fans exiger de nous un 
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» ferment dont il fe met à lire la formule , pour 
» voir fi nous crions difpofés à le prêter. Ce 
» ferment nous faifoit tous frémir intérieurement. 

9 

>* J’en ai peu retenu les paroles ; mais c’étoit la 
n promeffe , fous les plus exécrables expreffions, 
» d’obéir aux chefs de fon Illuminifine. Nous 
» tâchions de contenir notre indignation pour 
» arriver à fes derniers fecrets ; mais il en vint 

à la promeffe d'abjurer jufpTauX liens les plus 
y* Jacrès , tous ceuk de citoyen , de fujet , de 
y* famille 9 de père , de mère, d'amis , d'enfans 9 
» d'epoux . A ces paroles , un de nous trois 
» ne pouvant plus fe contenir , fort précipi- 
» tamment , rentre enfuite, une épée nue à la 
» main, s’élance fur le Baron illuminé avec 
« tout le tranfport d’un homme qui ne fe 
» poffètle plus. Nous fiimes allez heureux pour 
** l’arrêter , jufqifà ce qu'il reprit un peu fon 
» fens froid. Mais alors il ne prit la parole , que 
» pour traiter notre Illuminé de fcéîérat , & 
»' l’avertir que, s’il étoit encore vingt -quatre 
» heures dans la ville , il le feroit juger & 
» pendre. >♦ On devine aifément que le Baron 
fe hâta de prévenir la menace. 

Ce qui me refte à raconter , pour jeter encore 
quelque jour fur cette monftrueufe fcéle, ne 
Vert point paffé en Fiance, mais à Vienne en 
Autriche, Un jeune homme d’une tamiüe très- 
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diftinguce , <Sc qui dans la guerre aûudlc sVft 
lignai c par l'on courage , a voit eu aufîî la fan- 
taiüe commune à tant d'autres, de fe taire Franc- 
Maçon. Sa Loge ctoit , fans qu’il le fût , uns de 
celles où dominoit le meme llluminifrne. Bien 
des fois il reçut la comm» filon de porter des 
lettres qui îuiétoient fùfpeâes. Il lui arriva même 
de les rapporter fans les avoir remifes à leur 
adrefie , fous prétexte qu’il n’avoit pas trouvé 
la perfonue à qui elles croient écrites; & dans 
le Ion J , parce qu'il avoit peur de fervir d’inf- 
t ru ment à quelque trahi ton. Cependant la curiolitc 
l'emportant , il cominuoit à foîliciter l’adinillion 
aux Grades fupérieuis. Son initiation de voit avoir 
lieu le lendemain ; une lettre extrêmement pref- 
fante l’appelle à un rendez-vous. Il y trouve un 
adepte, ancien ami de fon père : « 3e fais, lui 
» dit cct ami , je tais pour vous une démarche 
>» qui tîc •.-certainement me coûtera la vie , û 
*> vous é:es tant foit peu indiicrct. Mais j'ai cru 
» la devoir à l'amitié dont votre père m’honoroit, 
>* 'c à colle que j’ai pour vous. Je f uis perdu , 
» fi v*us ne me gardez le plus profond fccrct ; 
♦* mais, je vous en préviens, vous êtes perdu 
*> vous-iiiéme fi vous vous pré» entez à la Loge 
» peur le Grade que vous folucitez. 3c vous 
>< ecnnois , vous ne f. re/ pus le ferment quon 
» vous propofera; vous n’étes. pas capable de 
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* diflimulation , encore moins le ferez-vous de 
» penier £c d'agir comme on l'exigera de vous. 
» L'horreur vous trahira ; & c’en eft fait de 
v vous. Déjà vous êtes fur la UJlc no:rt , comme 

* fufrcH. Tel que je vous connois > vous paf- 
>* ferez bientôt à la lijlt rouge , l/Jl c Ae fang , 
h UœJc-üjl ; tk alors n’efpérez pas échapper à 
» leurs poifons ou à leurs émi flaires. » Ce n’étoit 
pas la peur qui devoit décider le jeune homme. 
Avant que de fe rendre , il voulut au moins 
favoir quels étoient ces terribles engagemens , 
qiril ne feroit pas capable de tenir. Son ami lui 
fit alors connoître le lerment qu’on lui prel- 
criroit ; il y trouva encore cette renonciation à 
tous les liens les plus facrés de là Religion , de 
la fociété, de la nature, pour ne plus rccon- 
noître d’autre loi que les ordres de fes Supérieurs 
illuminés. L’horreur de ces engagemens le faifit 
en cflet : il trouva des défaites; & au lieu de fe 
présenter pour être initié , il renonça, tanuis 
qu’il en étoii encore temps , à rentrer dans les 
Loties. Les cit confiances de la Révolution l’ont 
amené du fervice Autrichien à celui d’Angle- 
terre , mais c'efi de lui - même que j’ai appris 
combien il craignoit que fon ami ne fut patte 
fur la it fl: rouge , pour le fervice qu’il en avott 
reçu. Au moins apprit-il bientôt la nouvelle de 

i fa mort. 
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Loge dTr- I! tarde à mon Leéfeur de fe voir ramené aux: 
«nenoavii.e. £)/.p„ tcs j e FUlutninifme Bavarois , mais pour dire 
6c rendre plus fenfibîe quel dcvoit être , quel 
fut l’effet de leur million, j’ai à dire comment 
s’éroit compofé la Loge oit nous les verrons 
^ arriver ; & il faut pour cela infifter encore fur 
cette autre cfpèce d’iîluminés , fe disant Thifo- 
phes , qui les avoient précédés en France. Rap- 
- prochons d’abord ce que l’on vient de lire fur 
cette tïfic noire ÔC cette HjU de fan g , d’un fait 
auquel j’avois long -temps refufé d’ajouter foi, 
jufqu’à ce qu’en tin j’en apws les circonffances , 
des perfonnes qui en avoient été le plus exac- 
tement inilruites. On fait que le Château d’Er- 
menonville, appartenant au fieur Girardin, à dix 
lieues de Paris , étoit un fameux repaire dé cet 
Illuminifme. On fait que là , auprès du tombeau 
de Jear.-Jacques , fous prétexte ciè ramener les 
hommes à l’âge de la nature , régnoit la plus 
omble diflolution de mœurs. Le fameux char- 
latan , appelé Sj'-.ir-: Germain , préfidoit à ces myl- 
, tè r ts ; il en ctoit le Oicti ; £c il avoir aufil fa 

hjh range. Le f Ibevaîicà e Lefcure en ft la trille 

expérience. I! vouloir renoncer à cetre affretife 
affbciation , peut-être même aulli la dévoiler. Un 
poilon mortel fut bientôt verfe dans Ion breu- 
vage , 6c il n’ignora pas la caufe de fa mort. 
Avant que d’expirer , il dit poûtivement au 


i 


s * 

DE L'iMPiêrÉ ET DE L’ÀNARCHîE. Tf 
■v Marquis de Montroi , Officier General > qu’il 
p mou roi t victime de cette infâme horde d'illu- 
minés. (*) 

A (Turc de ces faits , je ne crains plus de mttfte 
déformais au nombre des vérités h ifto tiques , 


(*) Rien n’êgalc U turpmide de mœurs qui régnoient 
dans coee horde d Ermenonville., Toute femme rt.ilc 
aux ntyftères devenoit commune aux Frères. (..vile 
qu'avait c’-. cille Saint - Gerr.. Jn ctoit appose V.c: :e. 
Ei’e avoit feule le privilège de n’Tre pas livrée air 
hafrtf-Cï,» au choix de ces vrais Ad mites , (i ce n’cll 
qad J pluî’oiî a Suint- Germain de le nommer une 
ainrej/erge. Ce vil charlatan plus a'roit que £'jg3.of:ro , 
*v<ut t tellement petfuadé à fes adeptes qu*»î «.toit en 
pofiêfnon de l'élixir de l'immortalité ; que cependant il 
avoit fuir, divers charge me ns par la niétcmpljcofe ; qu’il 
ctoit mort jufqAv trois fois , nv.is qu’il r.e’mourroit pies; 
que depuis ton dernier changement il avoir déjà vécu 
quinte cents ans. 11 fe trBuvoit des imbocii.es qui rcf.:- 
foient de croire aux preuves de l’Évangile , 6c qui 
treyoient à cette métempfycofc , à ces quinze cenrs ans 
de leur Saint - Germain ! Ils ne favoient pas que tout 
cela n’yjt qu'une fîérion (les grades maçonniques. Suivant 
cette îUtîon., le Maçon Apprenti a rr is <ms * le Compa- 
gnon en a tinq , le Maître fipt. Cet ûge va tellement 
croidY.u élans certains grades , qu’enfin le Chevalier 
Écoih’is fe trouve avoir t':r:q tenu 4 ns. Lor r . donc qu’un 
Maÿon vous dit : i’ai tant «l’a onces > celt veut dre fun- 
jéement; je fuis de tel grade. ( V. fefehic.kte Jcr unbekaruen , 
l'a i.-S LcOiîcis. 
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* ' 

d abord tous ccs ’ yacux detëruâLurs des Empires 

» * 

jjf des Autels ^ toute cette dctlnne ii ,co:^o r me 
à celle que jVi extraite des œuvres de la S.éle, 
&i enfmîe tous ces 1er me ns , toutes ces atroces 
épreuves dont une foule d'auteurs nous donnent 
les détails. Je dirai donc , fans crainte de calomnier 
cette el-xce d'illuminés , quVntre leur fe&e 6c 
celle de Weisruupt il a" y a de différence que 
lin ns le mode. L'aîhéiime t rt au f ond de ^cur 
pt étendue théofuphie , comme au fond ces tnyf- 
teres de Weishaupt. Pour eux comme peur lui , 
l'homme de la nature n\Ü point ddiiné à vivre 
fdus les lois de la lociété ; pour eux comme 
pour lui , les Souverains ne font que des tyrans ; 
tout moyen qui tend à délivrer la terre des Prêtres 
& des Rois , des Autels & des Lois, tout crîms 
atroce commis %k:ns celte intention efl une 
tdion fublirnc. M«»ix »bicn plus que *\Vd;h.îUpt 
encore, ils ont l’art de lot mer Lurs Seydes, 
d tTjOaqimcr kur ardeur duîs la car; 1ère des 
affdüns £c des parricides. Ici même, les my dores 
de WVtshadpt ne fou tiennent plus ’a'c« mpotaifon 
avet c-sU\ de ces Illuminés thcolophe». Qu'on en 
jmy par 1\ xjx>*c fui vaut : 

de cr lv>mmcs q..e la Sede a fa 


t 


t.'srpt tonte » i.umen c. > v.i:or.;:.iires , 

c lucre cu’iîj u ou ver Par; des r-rokees , k kknee 
* * *.? * 

i.k%Hcienccs I d *41 o I v j > \ iernicrs kcs.oi» des adeptes» 
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cm lui pronofe de confommfr ton dévouement 
>jx ^per.r^rs 31 Ù tiennent ccîle fcience dans 
leur main. C'eft un oa&e nouveau, qui’ne doit 
plus en taire que l'aveugle infiniment de tous les 
complots dans lefquds on l'entraîne* Au jour 
marqué pour rinitWron , à travers un .{entier 
ténébreux , il cil conduit a l’antre des épreuves. 
Dans cet antre ,* T: mage de la mort » le jeu des* 
fpeéfres , les breuvages de(ung v Jes lampes fépul- 
çraîes , les voix fouterraines , t-aut ce qui peut 
effrayer l'imagination , & la faire pa(Ter fucceia* 
venfent de la terreur à fenthoufiafme , eft mis 
en utage ^ufqu’à ce qu’en tin tour-A-tour effrayé , 
fatigué, exalté 6c privé de l'empire de (a rai ton , 
il ne peut plus que iui vre l’impulfiori qui lui km 
donnée. La. voix d’uainvifible Hiérophante perce 
alors dans cet a b y nie , tint retentir la voûte de 
tons ntcnaç ans , 6c prêtait la formule de cct 
cxècrabic ferment, que l’initié répète; 

« Je lui Ce les liens charnels qui m'attachent A 
* père, mère, frères , foeurs , epoux , pareps, 
>* amis, rn iHpt des , rois, chut:.. î>*entaiteurs ,• à 
» tour homme cmt'lconque à qui fui promis foi, 
»• oîk'lfiunce , gratitude ou iet viee. 

>♦ Je jure C\" té voit r au mauve p chef que je 
h rccpnuois , tout ce que j '.Parai vu , i aï , lu -, 
» eru .tv u, appris ou deviné , 6c mé.ve cl « ie- 
y chercher 6: limier cc oui ne stoii lit oit nas ù 
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y> mes yeux. Je jure d' honorer YAqua tojjana , 
t* commç^Vm moyen fù.* T prompt &: *»écefliùre 
»* de purger lu terre par la morv ou par Ihcbé- 
v talion de ceux qui cherchent à avilir la vérité 
» ou à l'arracher de mes tr.au.s. » ( ^ A* Lcge 
Jtouge dcv.ide f p. tt , & VHifi nrt de 
ce Guferec III > R ci de Suide , jlcî. q.) 

ATpeine ce ferment cfl-il prononcé , la meme 
voix anrixii.ee à l'Initié , que des ce moment il 
elV affranchi de vus ceux qu'il a f.::es /ujqu'uloTi 
à la pa: rie & eux /ois. « Fuyez , ajoute-t-elle, 
>» la -tentation de révéler ce que vous avez en- 
» tendu ; cai le tonnerre n'tft pis plus prompt 
» que le. couteau qui vous atteindra , quelque 
>* part que vous lovez. « 

LnrcrV ta Ainfi le modelaient les adeptes de cette Setie 
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que ceux <rtm di.ul.it .nj ; cYft le» ‘qu'ils devinrent 
ceux fPun \i$l conjuré. c eil dans cotre I 
qui! apprit a ce*»»».' u ve lu -h volution , dont il 
inenaçoii I*. f iance avtc Ion ton Cz tous les 
jeux prophétiques » loi «que. Joui de la ÜallÜle , 
il reparut à Londres, L, eil de là qu’ri reçut fa 
million , pour aüvr préparer ft révolution à 
Rome meme. Un des adeptes, que l.i Loge de 
la Sourdiere lui avoit députés , jadis direâeur 
à Bcfançon de la polie aux lettres, étlHi M. de 
Ru y mon d , véritable enihoutr-atle , a .-unt la tcie 
pleine de Swedenborg ik de les vidons. C'eii de 
lui qu'on a lu que cette Loge avoit dos- lors pu'.j 
de i 30 membres icudans; à Faits, & plus de 1 sO 
voyageurs ou correfpomlans , répudlus fur la 
futflice du globe ; qu’à l’iniitr du club d’Hol- 
bach , elle avoit aullî lès auteurs & les impri- 
meurs t occupés à ccmpolcr ik à rép.nîdut 
par -tout fes productions révolutionnaires. (*) 


(*) Toutes ces circonfl sin e,s me font connues par uti 
homme très -lté avec le d.rtéfeui Rjy::ion.i , m.iis qt » 
tous les efiorts de celui-ci n'a voient pu . «miner dans 
f s mv :1ères. Ce même homme dont I honnéo té inYfl 

4 * 

l en cormue , m’at'unc avoir vu les procès - verbaux da 
cttre Loge , impure- é» ft.ù:m.Jî!!etnt.ot chen Cûsy.Vr rue 
ce Sorbon'tc , mais ni cai «ut ères *i chaînés di» /&cs 
de . ft.-ïrogJyff. : t ua , qae 1*> üiicp:cs fei-h pou 
Voient les île 


L-;;c r. 
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Secrétaire de cette meme T)kt<i«: y avor; 

réuni en fa perionne toutes les cfpccîS dT:u- 
minifme. H avoit avec Un ce ■ Condorat a qui il 
ne manquoit p!us que les complots de Wcishaupt 
à conncitfc , pour les embr.iflcr tous, fi pour- 
tant il ; il vrai que D.etnch r. en eut pas de, a 
fait k confrère de Wcishmpt même. — Que le 
leétcur oékrve lûen de quels membres fe com- 
poîok cctît? Loge 1 Ncu> aurons a y revenir un 
jour , peur o plier. cr ce grandes hov retirs. Mais 
pénétrons encore da'ns de nouveaux antres maçon- 
nique eÛemiLÎs à connoitie , pour voir toutes 
les ketes , Cauks de ces horreurs , lé réunir 
en une. 1- idc , oc ne plus former bientôt qu'une 
même rn ,ne de conjurés , fous le nom défaflrtux 

de Jacobins. 

Avec toutes ccs loges que j’ai déjà nommées, 
il en et oit encore deux autres o autant puis re- 
marquables dans Paris, qu’elles nous montrent 
comment les conjures lé ditTnbuoknt 6c ,fe 
clado ent eux* marnes en quelque lotte , fuivant 
Itfpécc d'erreur ou d’imkCi qui les en tr rancit 
dans le complot. L’une droit appelée Loge des 
Neuf Saurs ; c'étoit celle dis Frères Matons fc 


diùiiit pbi!c!0’phe>. La lecr n, e , appCice 
CûnJi i.r , fe ccmpoldh plus f péckdnnént d:s 


Mitons d'.c 


ores dans 1 


monde de tons L" 


i * x ' ’ t 
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du vs lcvrs Loges cor, U* - ' l'Ordre même Je 
Noble fle, & lur-tcut contre ta Monarchie Se 
ta Religion. 

.Li Loge des Avy/ Sœurs avoit pour chipe 'pro- ï.sje des 

-x . . • , .1 i* * ^vtii 

lecteur des Jopr.iiies , ce conlpjrant comme eux , 
accueillant tous leur:, projets, le malheureux Duc 
tic la KtiehejaueasaJ, o£ pour Vénérable ce Pajbret 
carettant en public ! i îortune Se l*Ariîlocraî:e , . 
ménageant meme la Religion, rouis dont le rôle 
révolutionnaire «mroit moins étonné, li l’on eût 
mieux connu celui qu'il jouoit dans le feerçt des 
Loge?. On voyoit dans la tienne ce Condorcet 
encore , /dont le nom le trouve par-tout oii Font 
voit celui de quelques conjurés. Avec lui , c Y toit 
toute la lifte des Sophiftesdu jour. C’étoit Brhjot , . 

G a rat , le Commandeur Dûlcmkx , Lacép'edc 
Bailly , Camille des Moulins , Cet h tri , Foureroy , . 

D aman , Miîlln , Lalande , Bonne , Chàteap- 
Handon , Chénier , Mercier , Oudin , Lame the rie , 

& ce Marquis de la Satie qui , ne trouvant pas 
la Loge du Contrat Social afVe/ philutophiquc , 
étoiî venu fo joindre à Condorcet ; & ce Champ- 
loir pour qui la révolution de sa liberté éê dé 
légalité n’alloit jamais allez vite, iuH.ua ce 
quYîlc le chutera de chaînes , de tint* ton plu- 
îot'ophîtme nu deicipoir ne lui montre, plus de* 
liberté que dans le fuicidc. Parmi les A*d*c> eu 

F 2 
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Moines apoûats , on y voycut A od , Pingre » 
Muh:. Ces -deux derniers avec Lalande , étoient 
de plus membres des comités lecrers ou Crand 
Oi icnr. 7?cœ GévAi vînt ies joindre aux AA*./ 
«S'a-wre avec Rethaüd de Si. Etienne Pitkion , 
des les premiers jours de la Révolution. Faaehct 
le hata de palier la Bouche de ter, avec Goupil 
de P ri f un &: Bonr.vU!:. Quant h Syeya , de 
tous les T tores les plus relus de cette Loge & 
des autres révolutionnaires , ;1 s ctoit compote 
à lui- meme une noew’-V Loge ‘.vu R.-.lnis-Roya! , 
appelée le club u^s * ue/t- IJ:ux ;* c ctoient les 
jf.lus des Élus. ( M-irn. Jrr Us } 

L'onîmon rc vol et. en maire conaounte aux A c&j 
* r ? :J r S 9 petit Cqy.xtier plus fpccvaUînent par les 
©uvtôc/s oùi te rt iront de 3..' put me des Frères , 
m meuvent crû la Ccr.r eut Vie. prudence d'irt- 
vittr les Sopiîidvs ù donner r.u public leurs 
hmnè.cs fur la maniés c- de compoler Its États-? 
Cérsci.rav. On li t'oit un de ces ouvrages, celui 
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tnfi rcns quittes pour nous pajjèr Je Roi . C’etoit là 
en effet 1’idce la plus générale des fophiftes 
Maçons , tels que Bailly, Gudln, Lamétherie » 
Dupont. ( Voy. lcur$ ouvrages ou leurs opinions y 
i. 2 Je ces Mémoires. ) Il leur falîoit un Ro: 
fournis à leur égalité & à la liberté du peuple 
fbuverain , (filant la loi par* eux; ou bien plus 
de Roi pour ces prétendus (âges. Nous verrons 
cependant que dès-lors il étoit dans cette même 
Loge , des Sophiûts qui avec Briffot ne yoy oient 
pas meme de conditions à taire avec le Trône, 
& qui ne commençoient par- l'avilir que pour 


l'anéantir, • . 

D’autres Freres , tout pleins d’autres projets , Lo?.e ac ; 
mafï oient leur ambition avec la lilsertc & l’égalité 





i 



açoimiqucs dans la Loge de la Candeur % bab- 
illant déjà, les Droits Je l'homme , & proclamant, 
avance à plus joint des- devoirs Jafrs CinfurreHion 
afayette , difciple de Syeyes ? y revoit la gloire 
2 "Washington. Les lamcth , F rnommés les in- 
ats , n'y cherchaient qu’à punir la Cour de 
s bit ni ail s , comme le Marquis de Monte fiuiov. 

; More ton Je ChabrÇlam &C Cufiine , à la punir 
? fes mépris. Mais là étoient au fli les hommes, 
'ns Ipéciaîenicnt dévoues à Philippe d Orléans, 
on confeilkr Lucius , fon chancelier la Touche 
en , le plus vil de fes délaves , &c d 'Jhgui!/c.%, 


* ; 
i t 
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le plus ht luix de Kj malqucs. (*) Avec eux 

encore dans cette meme iLo;-e . étaient le Mat- 

cjuîs de Lufi„n-an , & ce hincc de Bwghc dont 

la jvur.i ré uV.olt fiéirir urt nom .peu luit pour ctt 

ouu., r v. Cnuîot'sn , le Seal i Vè:e non titre que 

je ves dans cette l.cpe , en éprouva bientôt 

toute U in.iu.ooce , lorsque cite au Paiement 

pour un mémoire ledit) çux , il vit accourir en 

’lii !.r.\..nr des mi'Iicrs d’udeo'es . dont les menaces 

* * 

\ 

ti les aîtroùpeiner.s iirclri lYntir aux Ma;-, du aïs 
«•fil î.eeoiï p’us te mus de icur centre ks Fc- 

I I * 


i! W V G y X il 


1 ,^'i? ! 

Cou;: 


* cors • K ÿ v 


* *> auteur., 
hcr on v & îvuv^ir î 


.ne n 


C; b. tCv.Vui Vo’uiiV; de CVS Né. "OU CS, t'I). IJ ( 

d\:uc* 1 a v„r c t-;bi»c dans ctt te ruerne rue. Mars 
\ 

on per! ; .rvu cure ;c ;»\ : nvj:: .*nre mors , 
crue les tophdte-- an 1 >vc de la I Loche- 

t * 

î.v v ’.! , dunt . •• un t mer-.bre de ce 
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Contrat Smùt!. J'ai bien pu me tromper Air le 
R om de là rue où le réuniiï uent les conjurés , 
j. ne Rie fuis pas au moins trompé fur les con- 
jurés eux-mêmes. Pour mieux les uiitmgucr & 
ne point confondre aveC’Ciix les Maçons d'une 
autre efpcce , j’ai lait les plus lcrupuleules re- 
cherches ; je me fuis , entre autres , procuré une 
r.ombrcufe h lie des Frères clu.c ontrat Sect,i* ; ( ) 
je n’y ai reconnu que des hommes tres-royohtics, 
&. pas un leul de ceux qui 1e ior.t diîhng'.KS par 
le zèle de la revouwion. J ai vu Je plus la loin ce 
de l'î rreur outrageante pour cette toge , dans 
ce qu'en a voit dit » ions le nom emprunte de 
J.::, pics U S: 'y. Fauteur Jet M.;ptcs attaches 
roman orduim & plein de calomnies contre des 
p en on nages très * rcIpcélaL'Jc >. Cet nuit et met 
au nombre de conjures révolution'' aires , des 
jiommes que j’ai connus à Paris &Z qui turent 
toujours ennemis déjà révolution* Il lait aueptes 
du Centrât Serial , des hommes qui n’appa» utuent 


nais 

: o m 

L . 

i >r.cr» , 

3 c 

v.Vc: is 

! , .! 
K t \ * 

'v .:i\cr 

; p * s 

CJ il 

Id C 

MliCilKi. 


c''e-:aê:i.e de t ecevulr qürCpic » Fi«’i\s nus ms ai ülo.’jte > > 
ce peur que la l oge ne nu t*»>p nantie. 
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1 1 r» î s à cette Loge , tels que le Duc de la 
P..och$.fouc<»uîd , l’Abbé Faucheî , Bailly & La- 
favcîîc. fl 4 luit dominer par le Grand-Maître , 
Lbihpoe d'Orléans ; & jamais elle ne releva que 
<•' El: ’mbovrg. Contre la . toi publique , il donne 
au vénérable C ardinal de Muiines , les moeurs le 
pli»; hautement démenties par la réputath , la 
fagefie & toute* les vertus de ce Prélat. Enfin , 
je r*' vo : \ pas qu’on puifTc citer Eamorbe de 
ce prétendu le Sueur , !» ce n’efl dans ce qu'il dit 
tie la réception des 11 ennuyés Bhilalctes * encore 
y mélc-t il des peik'nnaulés afireules , & U i.nt-il 
néburde la fccnc, quind.il nVft que pîagbiire de 
fjirabcv.u. 

D’ailleurs, il mVfl prouve que les envey ci de 
\V eishaupt ne pouvoient s’adrdTer à des hommes 
prlus ennemis de leur t y rtc me , Toit maçonnique, 
foi» éJorganifateur , que les membres du Contrat 
Social ; puiique ceux-ci firent brûler cri pleine 
Loge le plus fameux ouvrage oc ce Bonneville, 
le grand ami de Bode. Enfin , j\fi unie les 
mains la preuve originale en fi y le mâb' unique , 
la planche tracte par un homme nue j'ai connu , 
la lettre envoyée par dcîihér, don bu C .uct 
S- J al. à nombre d’autres Lol-v. , no;’ V* u- 
y ver a s’unir à Louis X'« 1 . a>:re ]*.>r **<•>' *;;s. 
Il t ; V» -i CM.: les Pféu-s my.i’iàcs bu at 


baent p:. îi?cnt c:;:;:cs nai.s îc p de 
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fédération maçonnique; ils invitoient les Loge*s 
à <e ecaùfer pour maintenir le Roi de la .Conf- 
titution de 1 789 ; Louis XVI qui vouloit réel- 
lement tenir le fermant qu’on lui avoit arraché 
er. faveur de cette Conftitution , ctoit fort content- 
de la lifte des fédères Maçons ; le Miniftre , M. de 
la Porte, n’en jugea pas dè même. En voyant 
la planche tracée & le nombre des foufçripteurs , 
it ejl i mpoflpblc , dit-il , aue ces gens- là ne f aient 
pas Conflit utionnch & quon puiffe en faire ce % rais 
Royalifles. — Commençons , répondirent les agens 
du Contrat Social, par maintenir le Roi te! quit 
cfl , & nous verrons cnfuiie de rétablir la vraie 
Monarchie. Cette reponfe exeufe les Frcrc? dit 
Contrat Social ; mais leur intention ne rendit 
pas l’illufion moins complété. D’abord ils pou» 
voient voir, & iis ne virent pas que le grand 

nombre des Frères foufçripteurs ctoient de ces 
* 

hommes contons de leur t'galitc & de leur liberté , 
fous un Roi-Doge du peuple Souvcrain-k-gîlla- 
teur ; que Lafayette & Bàilly & bien d'autres 
révolutionnaires auroient fouferit la planche , 
fins ceftcr pour cela d’être Jacobins 6c rebelles. ' 
lis ne virent pas que ces mêmes Frères Confli- 
t'.iionnels fe feroient tournés, contre le Contrat 
Social^ s’ils aveient lu qu’on cherchoit à rétablir 
le Roi dans tous fcs anciens droits. Us ne virent 
r :s qu’il etoit plus facile d’amener des Coi ftitu- 


■v 
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tionncls à toute K démocratie dit grand Club , 
que d’en. taire de vrais RoyaUtles. Iis ignoraient 
fur-tout que les Loges conîenoient beaucoup 
d’adeptes de la démocratie , qui les dénonce- 
toient comme traîtres à la liberté & à l'égalité* 
C*t ft là en effet ce qui arriva. Les auteurs de la 

fédération curent beau tet minet leur lettre par 

* « 

ces mots : « Cette planche n'eff que pour votre 
» chapitre ; ufer-en avec, diferétion. Nous avons 
v ( \ m«.nav’°r deux un, rets bi ïtiJultcs , ce.ui delà 
» y^naïchis Franco; lé & de Ion Roi:, celui -de 
>»jîa vv de tés membres. »* L'interet tjte, 

l.i Maçonne: ie remporta fur tout autre. Tandis 
epur |t > d^rm-aù-'ptes fout envoient la planche > 
.les Fic.es plus profonds la dénonçokut de par- 
tout au tu .n i Club ; &C ceux du Contrat Social 
* 

furent e.cths. 

Trcv certain de ce tait, vSvant de plus les 
Frc: s du Contrat Social , dire efcprefférocnt 
r,, iî c .'Me menu* pV nche , qu\n tfytcrai d ne 
f p y;? ü . Clubs politiques 6 * 'JciU'étattS » 

«vï. té ciu-T: par phiucurs Franc-Maçons , que 
cVd :!u comité des Jn.h-Uéunh ,^ue partit l’irt- 
xPa'.Tu à v oir délibérer avec les* députes Aile- 
;v. . h !; , j ne ptrts m\n tenir aux auteurs qui les 

font v!\ 'cci.-'re au Cvrt<\u Sonul^ &T qui attn- 
bn.r.l à c.tîe Loge les comité» poétiques . cta- 

;nv. é.T arrivé;, il b:;n h Lù e q‘-*e 

« 
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des convenances • locales aient appelé un de ces 
comités politiques dans la rucrue rue , muisccrtal- 
nement il ne fe co'mpcîà pJ| des meniez nu mbres* 
que le CV.v : nu S o:l d/. CVIr encore, une fil: le que 
cette irfeription mite par d’Orléans à i t porte de 
CCtte Loge : Chacun spjoric ici fort raym tic- lu- 
mûre. C’elt donc au comité de/ - Riums , 
& non point au Comrdt Social que Mirabeau 
adr-.fla fes F: ères arrivés d'Allemagne. $. 1 Valette 
& Bonneville avoient f ut de ce comité , le point 
central des adeptes les plus ardens pour la révo- 
lution 5c les plus avancés dans les injp.Kres. Là 
Le ren dolent aux jours £c ^hx heures convenues , 
ôc indifféremment de toutes les Loges Patif.enncs, 
de Celles même des Provinces * tous ceux que la 

m f j • 

Secle appcloit dans lès derniers cpnlcils. t’e- 

* , 

toient toul-à-la-fais les élus PhiUlèîes , 5c les 
clus lyadoj'ch ot» Pvoft-Cruix ; c’étoient ceux de 
la rue Sourciière, des Neuf Saurs , &: de la 
Candeur, 5c des comités même ! » plus fecrets 
du Grand OritiiT. C’ctok Le Ten ir/ - vous 'des 
Frères voyageurs arrivant de Lyon > ù’ Avignon 
ou de Bordeaux. Les Frères arrivés cTAHcm&gne 
avec. les nouveaux mytiérec, ne pour. pas 
tfonver dans Paris* un centre plus favorable à 
leur ni/u.en. C‘di là qu’ils cxpolvr r nt‘l «Jrjct ik 
l’importance de leur commit!» on. . Le code da 
jVeûhaupt 14 : n;i; far le làut.ui ;. v de: cc:;*nùC- 
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i 

faircrf furerît nomme? pour l’examen Se ie rap» 
port à en faire. — * • 

‘ Mais ici les portes’du ténébreux fénat fe 
ferment fur Thiftoire. Je ne me (latte* pas d'y pé-'* 
nétrer pour rendre les détails des délibérations. •Je 
connois bien de* Frères qui confondent encore 
le fouvenir général de la députation » mais ils 
i»e fe fouvitnnent * preïquc*dV/«ij^Mfs BoJ* & 
de Bayard Bufche > eue fous le nom générique de 
Frire* Allemands, Ils leur ont bien vu rendre 
dans différentes toges , les honneurs réfervés aux 
Frères vifiteurs daine haute importance ; mais 
ce n'étoit pas dans cts fortes ce vifites que fe 
traitoit l’alliance à conclure entre les anciens 
myftères & ceux de Wcishaupt. Tout ce que mes 
Mémoires en difent * c’eft qu’on en vint à des 
négociations formelles , dont les députés ne man~ 
quoient pas de rendre compte à leur Aréopage; 
que ces négociations durèrent plus long-temps 
qu’on ne s'y ctoit d’abord attendu ; qu’elles fe 
terminèrent par la réfolution d’introduire les nou- 
veaux myftèrcs dans les Loges Françoifes , fans 
rien changer è leur ancienne forme ; de les illu~ 
‘.minifer, fans leur faire connoître le nom même 
de la Seéte qui leur apportent ces myftères ; & 
de ne prendre enfin dans le code de Wei$haupt r 
que les moyens convenables aux circonstances , 
pour hâter la Révolution. Si les faits qui lui virent 




B 


' de l’ïmpiété et de l’Anarchie. ^ $j 

de pics la négociation * n’étoient ps$„ venus nous 

donner des idées plus fixes fur les réluRuts , 

nous en ferions réduits à ignorer les grands 

fuccès dont VAmclius & le Bayard Illumines rap- 
# 

portèrent la nouvelle aux Frères Germaniques. 

i , * 1 

Mais ces faits, ont parié pour Phiuoire ; rap- 

/ 

prochous r les époques , il nous fera facile d’en . 
conclure ce que la Révolution F.rançoife doit à ta 
fatneufé ambaflade. 

' A l’époque des Députés illuminés , il y avoit 
encore dan» ï%t;S une facile de ccs charlatans , ' 
évoquant les efprits &. les mort, pour l’argent 
des vivans . ou bien magnéti tant & fomnambu- 
Hfant des moutons tres-rulés , c’eft-à-dire des 
fripons bien inftruits dans le rôle qu’ils avôient 
à jouer & fur - tout dans l’art de fimuler des 
trifes , de fe mettre en rapport ; iî y en nvtfit 
même guérifiant des- moutons bien portans pour 
l’argent des malades ; en un mot, c’étoient encore 
ies jours du triomphe de Mefrner. Je fais cette 
obfervation , parce qu’il eft certain que les Dé- 
putés de l’Illurûinifme couvrirent l’objet de leur 
voyage fous le prétexte de s’inftruire dans cette 
fcience de Mefmer, dont la réputation, difoient- 
ils , les attirait du fond de l’ Allemagne ; je la 
fais fur- tout, parce que cette circonflance ne 
nous permet pas de fixer leur arrivée plus tard 
que dans l’année 1787; car dès l’année fuivante , 
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Z ' ; ' 1 ' ..V. . \*._X : 

. v on ne's’oécttpâ prefquè plus du Mefmei ifme dans 
f^îris ; les baqüets fi? trouvoîcat confinés cl bæ 
‘ , . ’ ‘ quelques adeptes devenus la ri&e du public r . 6c : ; 

dont l'empire fty&duiioit prefque à i’hôîcl de là 
Duc ht fie dp Bourbon; if prétexté eut etc suffi 
ridicid% cuç 4 ’cîoie«t ' üêvenek îes^ dupes de^ 
Mefmcr, L>s\N(^al)liS., Je Parement , & Brierlne 

àc hïeeker, Occupolint îesParifkns d'objets plus 

^ w \ «■ ^ k 

sdœportans. Mes Mémoires d*«idM4fs 6 c les pçç-, ' 
' fo mes ks plu\ Maçons mêmes 

dont ils parcounircnff les' Loges , en qualité de 

f - "i* \ ■. * * > f 

Krcres vifitcari * fixent Parjivie ‘de ce.$ Démîtes • 
à îa pmrùer kcnyocation tic 5 Notables » dont 
rofi'enîblco'sÿuVrit le li Février 17S7. C’eftèa 
" * effet des cette . inc. me année» que te .manifeito. 
v parmi ffes Franc - Maçons François * ? foute Fin- 

* fluence .du code de Weishaupt. <* 

Premier fait. En etîte année d'abord difparoifl'cnï. les myf- 
r.crcs des Amis- Réunis ^ ik dès autres Loges Pari- 
ficnrcs livrées à îa my.fiicité ffmuîce des Marti- - 
niftes; le nom même de P/ii/a/ffvy Jemhîe oublie. ' 
Une nouvelle tournure cfl donnée aux lècrets 
maçonnique?, un nouveau grade s’introduit dans 
les Loges , les Frères de Paris (e hâtent de ren- 
voyer aux Frères des Provinces. Les adeptes 
accourent aux nouveaux m y flore s ; j’ai lous -les 
yeux le mémoire d'un Frère oui vers la fin de 
1787 , en reçut le code dans ta Loge, à plus de 
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quatre-vingt îialçs ; dè Paris ... Spivani les converi-' 
tîcrns ,*ee r.onvcau gruije côn%vçit Jés emblèmes,.*' 
SMerù maçonniques I & 'mUn-ci^ratmri,, le'hfti k \ . 
UfU- étoile % là fit* fi eciebreït aux. équiiiàxçs'j ïnais 
I* fnmî Ae^mvileres éîoitf un difcoûrs Calqué fur 


lé fond dé§* myücres étoirun difcours Calqué jiir; „ 
celui du; H»éropii*?ii%. Êpoptè. illuminé^. Ùnuïort ... 
’iTttJ» btmt jour s'àUfi&n&ÿ 9 . If ficter dcfi.Muço/f * 
mm?* fufiu ’ alors inconnu , 'filoii^toenlr la pro- 
priété Je tons, tes hommes Mires* --^S^toient tous 
Ms principes* de l égalité & de !<t Ithews^ de M 
Religion prétendue naturelle > que Wcishaupt .étale - 
dans fçft grade’ d’Épcpté K ii$ ctqient evpofés 
avec» le • mû me en thou fini ni eè Lfcs* clifcotus de 
l’initiant . Chevalier du fioMit; ou. fiadofik , n'é*^ 
to»ent,r-kn en comparaifon de cdui-ci. LeFianc- 
Maçon dopt, je tietis cette fwnpte notice', avoit' 

■ toçvL tous œs , autres grades , êc cependant , les 
nouveaux myflères le Vcvoltcrent ; il refit ft l’a(ù- 
liation; mats, ..ajoutait , p plupart des Frères qui 
compofoient fa Loge , furent tellement ckthUés , 
qu’ils devinrent tes moteurs les plus ordens de- U 
Révolution^ Queues - uns y ont rempli des places 
marquantes , & fuh d’eux ejt parvenu fuj qu’au- MM 
r»i//ère., Dahs ce grade cependant ,01* ne prowon-’ ;? 
çoit pas V nom d’illuminé; c’ctoit uniquement 
une nouvelle explication de f origine de la Maçon-» 
perie &t de fes lecrets. Les Ft.eies cto.ii.f tu-irs 
pour cette explication j ils etoient pivC,»>éîpent • 
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en France ait même point où Knigge npus dépeint 
Tes Franc-Maçons de î* Allemagne prptetfante ; ils 
n’a voient pas befoin de plus longues épreuves ; 
ils furent iilumiriés.avec la même facilité , peu im- 
portait le nom ; ils reçurent le grade * 8i furent 
remplis du mente entnouftafme. • 

Jtifqu’à ce ip onieflt d étoit mal-aile de jfuger 
par la difpofition des .Loges Françôifes , quelle 
efp'èce de révolution Î’cntyorîeroit. Les Franc* 
Maçons en général vouloient jun changement de 
conftiîution, mais leur égalité leur hberto ne 
& front raient dans' tout leur jour déforgamfateur 
qu’aux Élus des Élus. Leurs my livres fe dévoi- 
loient dans 1 eut s arrière-grades, mais les épreuves 
de la ten eur y demi noient bien plus que les 
moyens de’ conviOion. Je connois des Maçons 
qui thins’ le grade de Kadofch • avoient juré haine 
à tout Culte & À tout Roi ; qui peu d’inilans 
gprès tderi oybiitoient pas moins ce ferment & 
n’en ctoienj/pas moins décides pour la Monarchie» 
L’dprit François dans la plupart des Frères , 

l’emportoit fur Pefprit maçonnique. L’opinion 

^ ^ ^ •*! 

comme le cœur reçoit encore pour le Roi. H 
falloit triompher de cette opinion dans l’efprit de 
ces Frères ; il 'falloit pour cela toute la force des 
fophilmes 8c toute l’illufton des Hiérophantes. 
C’étoit dans fon, grade d’Épopte que Weishaupt 
pairoifloit avoir épuifé fon génie, pour faire 
* • oaffer 
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* paîfcr les élevés du mépris tks Autels A h hv.net 
du TrOnp ;* c’eft là qu’il pôloit les principes , 
^reiïçk les conféquences , & enflammoît ' les* 
coeurs du feu de cette rage dort il brfdoit lui- 
tèine contre les Rois: tel luFauHi Telia de fou 
Epopïe maçonhije. • 

4 ’ 

Mais c’éfoit peu de ces Frères aeguis à PIllu-Scco 
minilme dans les anciennes Logés; lXpopte de. 
Veishaupt exhorte, fes* adeptes à fe fortifier^ par 
la multitude. C’eft auflî à l'époque du nouveau 
grade ,& du départ des Députés, que Ton voit * 
à Paris & d/ns les Provinces les Loges fe mul- 
tiplier plus qu,e jamais, &*le fyftème des Franc- 
Maçons changer furie Choix des Frères. Quelque 
avilie que fût déjà la Franc-Maçonnerie , les * 
aflèmbléeS fe compofoient rarement des ouvriers 
delà lie du peuple. Alors les faubourgs Saint- 
Antoine & Saint-Marceau fe remplirent de porte- 
faix , de crocheteuts Franc - Maçons. Alors les 
adeptes répandus dans les bourgs ôi les villages , 
fé mirent à établir des Loges , où les derniers des 
artifans , des payfans venaient entendre parler 
d’égalité , dé liberté,. & s’échauffer la tête ■ fur 
les droits de l’homme. Alors même' d’Orléans / 
appela aux myllères , & fit recevoir Franc- j 
Maçbns jufqu’à ces légions de Gardes Françoifes/v 
defti nées au fiége de la BalUlle & d^’ Ver faille s/ 
Terne V . G / 
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Qu’on îe demande \iux Officiers de ces légions, 
&i ils répondront qu’à cette époque ils quittèrent 
■ Ici Loge* de l'Égalité , en les voyant fe remplir 
« *de leurs fubaUerneS. ' 



T^îfliae C’cft à cette meme époque que s'établHïcnt 
tait * dans Paris une foule de clubs Ô£ de lycées, de 
foàctcs formées à l’inftar de celles que f Union 
«Germanique avait multipliées au-delà du Rhin. 
Ce ne font plus de fimples Loges ce/cnt des 
•• clubs , des comifés des comités Po- 

firjucs. Tbais ces clubs délibèrent; leurs ré fol li- 
rions , sinÀ que celles du comité des Noirs, fout 
pci.tces à\i qc mi té- de correfpondar.ee du Grand 
Orient ; & de là , elles partent peur tous les 
^ Vénérables des Provinces. C\R la chaîne de 
Wushaupt ; c’eii l’art de foule ver les peuples en 
, un j jur , du Levant au Couchant &: du Midi 
• • au Septentrion. Le dernier de ces clubs Régulateurs 
iPeid pas autie chofc lui- meme que Y Aréopage 
uunfporté d’ Allemagne à Paris. Au-lieu de Spar- 
tacus , Je Vhilon , de Marias ; tell ù' Orléans , 
c’eit Mirabeau, Syejes , Savaient Sc Çcndorcet. 

Qiutricpe A peine ils ont connu la chaîne de Wèishaupt, 
elle le forme èc défend départ & d’autre. Les 
inftruâions ' arrivent jufqu’aux extrémités; &r 
tous les Vénérables pont avertis ù':n accu fa la 
réception , de joindre à leur reponje , le ferment 
d' exécuter fdillancn: <$• ponctuellement tous Ici 
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ccJrcs qin /irrh : 4?o>:t par U mcmz n*L\ Ceux .ijui,* ' 
héiiteront . (Ont menacés de Ÿayua z-, phàfsa 'ÔC- des - , 

pvtgna'iis qui attende rtt les îKUjxés ('). ( V. u.z 
Je c;s MJrt;olns\ chip. tj. ) 

Les Fi ères aiicT ces ordres effraient S: révo*- Ci^icmé 
* > ( 

tcht , n’ont* pas d’autre reffour ce que de .quitter 
la Loge «Se le maillet , fous tous les prétextes 
que la crainte^ ce Fhprreur peuvent ftipgçrer. 

Des Frères plus zélés prennent leur. place ; 
les ordres le fuc cèdent , & fe nfeffcRt j niques à 
ce moment cit arrivent les États-Généraux: Le 
jour de rinfurrcélion générale fis ce; au 14 

juillet 17^9. En'ce jour , les cris, de libcrltv* ÔC 
«dV «alité le font entendre hors des Lop'csv Paris 

V 4 ~ 7 v* 

dl hérifié* de haches , dy baïonnettes & de pi- 
ques - ; la iLiüîl’c eit tombée; les courriers qui en 
portent la nouvelle aux Provinces, ■retiennent 
en dîfant que par-tout ils ont vu les villages ÔC - 

1 

les villes en iidurreéUon; que fur toute la route 
les cris de iibeité ÔC d’égalité refentiiTent , tout 
comrjié auprès des 'Frères de la Capitale. Fin 
ce jour, il n’eft plus de Loges, plus d’antres 
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maçonniques. Vous ne trouyerez plus, les vrai» 
•adeptes qu’aux Sciions . aux Hotels de Ville St * 
aux Comités révolutionnaires. Comme ils ont' 
dominé aux A Semblées Élcél orales, •ils; dominant 
à PAffemblce fe 'disant Nationale. Leurs brigands . 

*■,[ » Jf-*' 

ont tffaVé leurs forces; les barrières dans Paris 
font brûlées ; en Provinces les châteaux font 
incendiés ; le redoutable^ jeu' des lanternes a 
Ibmmencé ; des têtes ont’ été portées fur des 
piques ; le Monarque a été alïiégé dans fon 
château ; tes gardes dût été immolés; des pro- 
diges de fidélité 6c de Courage ont feuîs fauvé les ' 
jours' de la Reine; le Souverain eft emmené 
captif dans fa Capitale. Abrégeons le fouvenir 
des horreurs , l'Europe les cannoît Sc en frémit ; 
mais revenons à la main qui en conduit la chaîne 
*&*qu» les erganife. 

L’art* des correfpondances^ a fait fortir les 
Frères de leurs Loges; & la France a offert le 
fpeélacle d’un -million de furies , au même jpur > 
pouffant par- tôut les memes cris , au nom de la 
liberté 6c de l’égalité , exerçant par - tout les 
memes ravages. Quels hommes jutqu’ici ont 
‘préliJé à ces premiers défaftres ? Toute FhiOoire 
mous montre un nouvel antre , où , fous le nom 
de club Breton , Mirabeau & Syeycs , Barnave , 
Ckapdlicr , le Marquis, de la Cojle , Gle^en , 
Bouche , Pethion , c’eft-à-dire, où l’élite des 
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adeptes- do la Capitale &: des Provinces fupplcant 
le Comité central , a fixé par Part des corref- ^ 
pondantes, & Pir.lknt & le mode/ de Pinfur- 
recUon. Mais ils n’en (ont qu’à leurs premiers 
forfaits le long cours de tous ceux qu’ils mé- 
ditent , exige encore le concert des moyens &C 
des bras. Pour les diriger tous , il leur tarde de 
fortir des ténèbres. C’etl dans un temple du Dieu, 
de l’Évangile , c’eft dans PEglife de ccs Religieux 

Y' ■ ^ 

appelés Jacobins , que Mirabeau appelle tous les 

adeptes des Loges Parisiennes. C’efllà qu’il s’é- Origine au 
• i <■ ^ i * s* • n ciyi d î J «tco* 

tabht avec ces memes nommes qui compoioient bins denm 
fon club Breton. La horde dé les Frères con jurés a, f ccoa,un ’ i 

_ . , ' * adeptss. 

le hâte de le ftiivre. Des cet inftant, ce temple 

n’eft plus connu dans Thilloire de la Révolution 

que fous le nom de Club ; le nom de ces anciens 

Religieux , qui jadis le faifoient retentir des 

louanges du Dieu vivant, palTe à la horde même 

qui en fairPccole de fes blafphêmes & le centre 

de fes complots. Bientôt l’Europe entière ne 

connoît les chefs & lesafteurs, les promoteurs , 

les admirateurs de la Révolution Françoife , que 

fou? ce même nom de Jacobins. La malédiction 

* 

* une fois prononcée fur cette dénomination , il 
ctoit jufte en quelque forte qu’elle dît* à elle 
feule, tout ce qui ex i doit de fophiîtes de Vim-r 
piété , conjurés cjuartre Dieu & fon Çhriû , de 

î ; ; G 3 
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fopVtffes de la rchülcn , Conjurés contre Dieu 
& les Rois, de fonhilles de Vananhu , conjurés 
contre toute fociété. • 

t identité Contentons ù entrer dans cet antr^, le pro- 
d!rw*'p:o totype de tous ceux que la Seéle établit &: raitUi- 
tîc A ro ‘ s plie fous fc meme nem dans toutes les Provinces. 
C’til là que nous conduit enhn la tache que nous 
- nous ûqmmci impofee , de fuivre tant de tcôcs 
,, çoafplratriccs depuis leur origine jufqu A 1 in liant 
qui nous les montre toutes coaîileei,, toutes ne 
formant plus que ci monftrwcus cnfemhVe d'êtres 
appelés Jacobins. Les ténèbres ont pu jufqucS ici 
les couvrir de leur voile*; nos démonll rations 
ont pu né pas fufiire à tout ieâeur, peur voir 
cette union fatale commencer à Rentrée des So- 
phiftes dans les Loges maçonniques, & fe con- 
fommer par f union des Sophilles aux Députe^ de 
riiîuminifmc ; mais ici tous fe montrent à la fols 
dans cet antre ; tous ^unifient par le même fer- 
ment. Sophifles & adeptes des arrière - Loges , 
Rofe- Croix, Clnvaliers du Soleil, Kaclofch, 
difciples de Voltaire & de Jean-Jacques , adeptes 
des Templiers , enfans de Swedenborg <k de Saint- 
Martin , epoptes de XlVishaupt; tous ici tra- 
vaillent de concert aux bouleverfemens & afex 
forfaits révolutionnaires. . t' y 

ïl n*cft plus cet impie , qui le pretnict^ttra. 
d'écrafcr le Dieu de l'Évangile ; mais fes corn- 



* \ 
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«lots (ubfient ; fcs élèves font encore pleins «le 

* . ** • • ■ \ * 

vie. 1 NquS les avons vu naître <J«ms leurs Lÿcécÿ^ .. 
académiques ; ïdngjfeips ils promenèrent leurs 
blaiphêmes de coter® en coterie , (ous les aOîpiççs . 
des adeptes femelles, des DuthefTe d’Anvdle # ; 
des Marquiiè DuJeT.nt , des Donnes Gfofrin , 
PEfpinace , Ncckep & Staël ; leurs çorifpirà’ons 
fe concertèrent pour un temps chez Ho’bacîi ; 
pour ajouter à Fillufion de leurs fopbifmes la 
&rce des légions ils s’enfoncèrent dans les 
m y flores des Loges maçonniques ; ils ne font plus- 
dans leurs Lycées;* ils ont îaiffé leurs coteries. Ne 
les cherchez plus même à cet Hôtel d'Holbach 
ou dans leurs Loges ils les ont défertées pour 
le nouveau repainlh Ils font là‘> ils font tous au 
club des Jacobins; & là ils' ont quitté' ju (qu'au 
manteau de leur philofophie. Les voilà tous 
couverts du bonnet rouge. Tous , Condorcet 
Brûlot, Bailly , Garat, Ceruty , Mercier, Ra- ^ 
baud , Càra, Gorfas, Dupui , Dupont, Lalande , 
athées , déifies , encyclopédies , économises , - 
foi-difant philofophes de toutes les efpcccs; ils 
font tous fur la lifte des Jacobins , fur la première 
ligne des rebelles, comme ils le furent fur celle 
des impies. Ils font avec lahalayure des brigands 
& des Loges , comme avec les héros des forfaits 
& des my flores ; avec les bandits de Philippe 

\ G 4 
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d'Orléans , comme avec Chabroud ion plus digne 
avocat, avec fon rival Lafayette.Uls y font 
avec tous les apofiats de l’Ariftocrane , comme 
avqç k-s Judas du Clergé; avec ,1e Duc de Char- 
tres , les Marquis de Montefquiou , de la Salie, 

Comtes de Pardieu», de Latouche, &Charle$- 
Thcodoro Lr.meth, V.&or dè Bioglie /Alexandre 
Beauharncés, Sninî-Fargeau , comme avec Syîyes , 
&c Périgord d'Auîun , Nocl , Chabot , Pom 
GerUs , Faucher & (es intriis. 

Ce n’eft point par hafaid qQe fe voient dans 
cet antre commun , tous ces antiques conjurés 
des Lycées & tics Loges Pariiiennes, & que dans 
ce me me antre viennent ic réunir tous les Frères 
qui km brillé dans celles des Provinces; Barrère, 
MenJouzc , bonnçcarrère & Coîiot d’Herbois. 
Ce ne il point par haiard qu’à Paris, comme 
dans les Provinces, tous les clubs Jacobins fe 
compofent en général des adeptes Rote-Croix,' 
ou Chevaliers du Temple, Chevaliers du Soleil , 
ou K^lofch ; de ceux-là plu spécialement encore , 
qui fous le nom de Phdaietes , ont fuivi a Paris, 
à Lyon , à Avignon , ou Bordeaux , ou Grenoble, 
les myüercs de Swedenborg. Qu'on cherche en 
ce moment ces Frères ii zélés de Saint-Martin, 
les Savaleite de Lange , les M** ** ou bien les 
W 1 ***. Us 3voient renchéri fur les Rofe-Croix, 
leurs antiques devanciers ; ils vont encore les 
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furpaffer aux Jacobins (*). lis fe lont tous unis à 
Weishaupt , & ils font devenus avec fes adeptes 
les plus ardens Jacobins. ( l'oy. la Upc des prin- 
cipaux Jacohns dans i ouvrage intitule , ’Caufes & 
sfiets de la Révolution. ) 

Mais à quelque caufe qu’on attribue ^cette 
réunion de tant de conjurés & de tant de 
fyflé.r.es, elle ne folilFré 'plus de doutes. -Elle 
a voit commencé* à l’arrivée de Bodc ; au moins 


(') C’eft une obfervanon qui n’a pas échappé aux 
Allemands * & nue je retrouve dans mes Mémoires. 
Les Franc - Maçons , jadis grands visionnaires parmi les 
Rofe-Crou ou les Philalètes’, fe trouvèrent bientôt 
les plus télés apôtres de Weishaupt & de fit révolution. 
Les Allemands nous citent fur-tout le Marti nifte Hélmer , 
fameux en Pruiïe , & un George Faficr , qui , dans les 
my itères de Swedenborg, paflfoit^cîes quinze jours à 
jeûner , à prier , pour obtenir tantôt la vifion d’un 
efprit & tantôt la pierre philofophalc. L’un & 1 autre 
font aujourd'hui léS plus forcenés Jacobins* En 1 r.mce 
nour avons eu autlî bien dçs exemples tic cette cfpece. 
N-ous pouvons citei fpccialemcnt ce Prunelle de Lier te r 
d'un homme très - aimable d’abord , & môme d un bon 
naturahfîe , devenu une eipece de hibou mavtiniftc , &•, 
par une nouvelle mét.iinofphofe , tout aufli lorçenc <jne 
le Jacobin Fefler. P * * * * étoit à Lyon pour la corrcf- 
pondance des Martiniftes ce qu’étoit Savalette à Paris \ 
mais il prenoit moins de précautions. On le voyoit 
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eft-il inc^nteftab’e qu’elle Te trouve confommée 
au club des Jacobins. Nous les avons tous vus 
dans cet antre ; leur lifte eft publiée ; elle ren- 
ferme , à elle feule , toutes les liftes des arrière- 
adeptes dilperfés jufqu’alors dans leurs Loges. 
Et ce n’cft pas ici une (impie réunion locale , 
ce n’eft pas une (impie identité de conjurés ; 
c’cft une identité de principes, de formes, de 
fermeras, de moyens ; c'cft le concours de ces 
conjurés qui conftate la coalition. 


aller en Loge, fuîvî d’un porte-feuille que fon domef- 
tique avoit de la peine à porter. Les my Hères de Weishaupt 
entrèrent dans cc porte -feuille ; la Révolution arriva. ; 
P * f * * f e trouva nn des plus furieux .Jacobins , ainfi 
que M * * * " fon co-ad’pte. Que rc peut-on pas dire 
des Martîniftcs d’Avignon ? Eft-il rien qui furprate la 
férocité qu’ont montré les excitateurs de cette Loge J 
Tout cela me confirme toujours davantage qu’entre les 
adeptes de Swedenborg & ceux de Weishaupt , il n’y 
avoit qu’un pas à faire. .La foi-difmt theofophie de l’un 
re vaut pas mieux que Pathéifrae de l’autre. Weishaupt 
conduit plus droit ai! terme ; mais la deftruétion de toute 
religion eft le but commun de leurs myftères. Il eft 
même à remnquer que W’eishaupt fut aufti fur le point 
de fonder les Tiens fur tonte la th'ofophie du fat pis- 
Cibc fur la théologie des Perfcs , comme Pont fait les 
Chevaliers du Phénix t Philalètes & Martîniftcs. ( Voy. 
fie vr;g. J. s II un:, t. i , htt. * ) 

A 
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Lifons tous les difcours prononces dans ce Autres 
club. Les Frères déformais ont leurs journaux , ja^a'uion ; 
leurs archives publiques. Là, leurs Dieux font ,dcnmc dc 

1 1 1 • principes 

Voltaire Sd Jean-Jacques , comme ils furent les aux Jaco- 

Dieux des Sophules encore dans leurs Lycées. Lycées* 

Là encore retentiflent les memes fophiîmes, les aux Loges. 

memes blafphemes, dont avoit retenti l’Hotel 

d’Holbach contre le Chriftianifme , ci les memes 

tranfports pour cette égalité & liberté , qui furent 

les arrière* fecrets de toutes les (ecles concentrées 

dans leurs Loges. — Les adeptes de cette égalité identité 

& de cette liberté croient encore fe trouver 

dans leurs premiers repaires , lorsqu’ils entrent mnt >' on * 

au club des Jacobins. Le coftume & les fymboles 

ont change ; le bonnet rouge (accédant au tablier 

8c à l’équerre , ne retrace que plus fidellement 

l'objet des antiques m y Acres. Le Préfident n'eft 

que leur Vénérable ; les Frères lui demandent , 

& iLaccorde ou il refufe la parole avec tout 
l'appareil des Loges. Les délibérations fe pro- 
posent , les fut? rages fe prennent tout comme 
dans la falîe des myftères. Les lois des Jacobins 
Si celles des Franc-Maçons pour l'admifîion ou 
le renvoi des Frères , font encore les- mêmes. 

Comme au Grand-Orient ou bien aux Ami s- Réunis 
& dans toutes les Logbs , tout .Candidat c-fl 
rejeté , s'il n’eft point prefenté au club par 
deux parrains z qui répondent de fa conduite 
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ld«mîtc <L& de fa fou mi dion. îci v encore, le gage de 
fermtoî. \ cçtîe .foHjniflioft eft le même que cdüi des 

. maçons initiés aux derniers my fier es. Pour être 
jacobin , tout comme pour devenir ou Rofe- 
^ Croix illuminé ou Frère de \V ehhaupt , l’initié 

\ jurera fo u mi filon aveugle &c abfolue aux décidons 

\ des\Frères* Il jurera plus fpécialement d’abord, 
• \ c’cbVerver'&: de faire obferver tous les. décrets 
\ rcndiîK en eonféqitcnct des dtcijîons du Club par 
NTÂfiVrkblce Nationale. Î1 jurera enfuite qu’/7 

Kernat:\ à dénoncer \ au Club tout homme-, dont 

\ ^ V' \ * * 

il\aura Von nu rcppoftûon à us décrets inf pires 
par Ï^Clàb ; qu’il n’exceptera de la dénonciation 
ni fes ' an: os les plus intimes , ni fon pire ou fa 
Idemltc <.!c mère , du aucun des membres de fa famille. Enfin 
de *1 jurera , comme tous les adeptes de Weishaupt, 
cornue», d'exécuter de faire exécuter tout ce que v les 
membres intimes de ce Club ordonneront, & 
même tous lès\ ordres qui pourraient répugner à 
fon jugement &\à fa confcunce. ( Mém. fur le 
Club des Jacob.y Car i! dl encore pour les 
Jacobins , comme\ pour le Grand ~ Orient des 
Comités &c des F: ères intimes. Tous ces Frères 
n'ont point quitté ws Loges pour renoncer à 
leurs moyens de fomenter , de hâter & de pro- 
pager les révolutions. \ïl tfi chez eux , comme 
au Grand-Orient des Comités de rapports , de 
fennecs , de correJponJanA, & enfin un quatrième 
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Comité, celui. par excellence appelé le Comité 
fient. Et prefqiie tous les membres de ces Comités 
font cettx que nous avons déjà vu accourir de 
leurs Loges au Club. ( Voy-ti^ encore la liffe de 
as Comités dans les caufis Cr les effets dé* la 
Révolution , ou bien Mont joie , Conjpiration 
d'Orléans , liv.'tj.) 

* ) . 

Enfin il eft encore pour le club Jacobin , Identité dtf 
comme il eft pour les arrière-Loges des Franc- ptolcn?uoaî * 
Maçons illuminés , des lois d’exclufion & de 
proscription ; il eft une liffe noire 6c une liffe 
rouge , & cette- lifte rouge eft aufli une liffe de 
sang ; le nom des Frères exclus ne s’y trouve 
jamais en vain. Paris a lu leurs noms plus d’une 
fois ; il les a vu périr foîts la hache ou n’échapper 
à la mort que par la fuite. ( Ib. 6? Br: ffot à fis 
Commeitans après fin excluffon des Jacobins. ) 

; V 

Ainfi tout eft le même dans cet antre des 

9 

Jacobins , & dans les arrièrè-loges dont il a pris 
la place. Identité d’adeptes , identité d’objets 
de principes, de complots, de moyens , de 
fermens ; tout montre à i’hiftorictv cette coali- 
tion des adeptes de Yimputé , des adeptes de 
la rébellion , &C des adeptes de V anarchie , ne 
formant déformais qu’une feule & même fe&e,* 
fous le nom défaftreux de Jacobins. Nous 
connoi (fions les uns fous le nom.de Sophijl.es r 
les autres fous celui d ' arrière- Maçons 3 Si les 
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autres enfin faits celui d'IttumjnJs. lls ont perdit 

jufquW cçj/i noms qui les diflingitOiVnt les uns 

des aurore ; ils ne font plus eue Jac?H?Â. ' 

•• ^ f V . V 

Il rfous en a coûté pour .arriver aux preuves 
de cette monfhueufe aA'ocraîion. Depuis lè jov.r 
où Vloltaire en faveur, de /on égalité 5c dè ia 
liberté , jura tfécrqfer le prétendu infant ; depuis 
le jour oit Montefqtnèu ne vit que des efeiaves 
dans w>ut peuple 'fournis à des Monarques & 
à des lois qu’il n’a point faites •, depuis cc jour 
oit Jeast- Jacques ne vit. qu\m malfaiteur du 
genre himiain , dans Y homme , qui ayant le premi:r\ 
ertclof Uit terrain , s'mijh Je dire .* ceci ejl à moi , 
& ftlt le fondateur de la Joe il té civile ; jufqu’à CC 
joui fa al , ou les adeptes de Voltaire , de 
Montefcuieu , de JearvJacques , au nom de cette 
meme é galité 5c tïfe cettç meme liberté , vont 
réunir dans ces clubs jacobins tous- Tes lbphl fines 
de leurs Académies contre le Chrill, tous les 
complots des Loges contre les Rois , tous les 
blafpbênes de "Weishaupt contre Dieu, contre 
les Rois , contre la Patrie 5c la fociété , il nous 
a fallu,] pour éclairer leur marche, étudier bien 
des fyllçmes , dévoiler bien des artifices , pénétrer 

dans bien des antres. Mais les voilà enfin dans 

* 

celui qui devoir réunir tous leurs complots 5£ 
tous leurs moyens. L'hiftoire déformais n’a plus 
befoin de mes recherches pour démontrer tous 
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^ les forfaits , tous les décadrés de la Révolution 
Frauçoil'e fortîe de ce repaire. Les mémoires pu- 
blics, les journaux ou les archives des Jacobins 
cuWnacmes , hp-difen.t défçrnvùs allez hautement 

V 

les défailles 6c les forfaits 1 de la Révolution 
Françolfç , tous fortis de cet antre. Ma -tâche 

pourrait être regardée comme finie* 

•\ ’ * * 

Cependant il eft encore un ordre à cbferver 
dans l’inondation même de ces fléaux. Dans 
l'affectation, des fcéiérats , U eff une fageffe 
mbpffrueufe, qui dirige la marche des forfaits, 
ÔC ne les fait cclore eue fuccefîivement 6c au 

v - 1 . 

temps \uti!e. Avec cette fageffe , la' profonde 
noirceurfait faire ferrôr les moins pervers de 
les complices à préparer les y oies ; elle fait sVn 
défaire ou lés, écarter , quand 'cedant d’avancer , 
au. lieu .de, ftmples inflnmuns ils deviennent 
obflacles. . Air ü aux Jacobins eux - mêmes &£ 
dans le centre de leur coalition, il eft encore 
une progrefîlon de 'complots & de fcéicratcfté, 
chaque feâe y corner ve (es fcc rets Ultérieurs; 

chaque conjuré , fes pafllcns , f es ictéict. , 
tout comme dans les arnèrc-Loges. Il cil un vaeti 

r ■ ■ « 

commun à tous , celui de renverier tout ce qui 
e xi fie ,* 6c. d’établir leur lit' crû &C leur e 'alité 
fur un nouvel ordre 'de choies ; mais il cil 
encore pour ce- nouvel ordre de cho cs des 
vœux qui s’entrechoque nt. Toits déu lient le 
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Dieu de l’Évangile , mais il faut aux uns le 
Dieu de leur phüofophifme le phtîofopliifme 
des autres ne fouffre point de Dieu, il faut ù 
Lafayette un Roi -Doge , fous l’empire 6c les 
lois du Peu pic-fou verain ; il faut pour Philippe 
qu’il n’y ait point de Roi ou qu’il le foit lui- 
même. Il ne faut à Briffot , ni le Roi de Philippe 
d’Orléans , ni le Roi de Lafayette f mais la 
Magiilrature de fa démocratie. Il faut à Mira- 
beau un ordre de chofes quelconque > dont 
il en foit le grand modérateur. Il ne faut à 
Diétrich , à Condorcet , à Babœuf & aux der- 
niers adeptes de NVeishaupt , d’autre modérateur 
que l’homme-Roi , n’ayant par-tout que lui pour 
maître. Les forfaits fe graduent ainfi que les 
myftères » les grands adeptes fautout mettre en 
avant les Amples initiés. Les combats des paillons 
pourront interrompre la marche des arrière-com- 
plots ; j’eflaierai encore de dire dans quel ordre 
\ x Révolution Françoife les a développés; & 
j appliquerai fa marché fucceflive à celle des 
drierfes fedes qui l’avoient fl profondément 
mclitce. 

# 
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CHAPITRE XII. 


. * 

Application des trois Conf pirations à la. 

* j Révolution Franc oi je. 

* , ’ 

A me furé que ]e devejoppois la nature, l’objet idcmîtc ck* 
& I|?s moyens de tant de complots fou terrains 
le le&eur m’a fouvent prévenu dans d’application 
qu’il en faifoit à ce qui s’eft paffé fous fes yeux. »* 

11 s’eft dit bien des fois à lui-mcme : QuVft-ce 
donc que cette fuite de forfaits , de bouleverfe- 
mens, d’horreurs, dont la Révolution Françoife 
eft venue effrayer l’Univers, fi ce n’efi: les prin- 
cipes 5c les projets de toutes ces feéfes confpi- 
fat ri ces , fucceflivemsnt mis en aÔion ! Tout fut 
conçu dans „ les ténèbres , tout éclate au grand 
jour; ces comp&ts dévoilés, telle pourroit être, 
en deux mots, fhiftoire de là Révolution. L’évi- 
dence i*a déjà démontré a (fez Ouvertement ; elle 
vous difpenfe des details fatigans. Evitons au 
moins ceux qui feroient plus propres à aigrir des 
plaies encore fanglantes que néceffaires à la 
conviflion. Je confidérerai la Révolution Fran- 
çoife dans fes préliminaires , dans fes attentats 
fucceflifs contre la religion , contre la monarchie j, 

Tome K H 
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& enfin comte la fociété imiverfdîe; mais uii 
cotîp d’œil rapide fur ces attentats fuffit aux 
démonfti axions. 

- r » P:-.t ici Remontons à ces terf.ps oîi tes conjures de 

toutes ,es ef P' Jces en fonl encorc ^ ans . lcurs 

twuwn. antres , à épier l’milsnt propice à leurs complots. 

Les difcipîes. de Montefqueu & de Jean-Jacques 
l’avoient dit des Tannée 1771 c’eft par une 
„ aifcmblée générale de Députés nationaux , que 
l’homme doit être rétabli dans fes droits primitifs 
légalité , de liberté , Sc le peuple dans fes droits 
imprescriptibles de fouveramtté Icgijhitive. Dès** 
lors aufïi , les adeptes fOphiftes avoient prononcé 
que le grand obdacîe au rétabüffcment de ces 
prétendus droits , étoit dans cette antique dif-* 
tinfl on des trois ordres ; du Clergé , de la 
Nobleffe & des Communes. ( t oy* 1 . 2 de ces 
Mémoires , c. 4 & 6. ) Obtenir la convocation des 
Etats-Généraux , anéantir dans ces memes Etats 
toute cette diftin&ion des trois ordre* ; tel 
de voit donc être & tel fut en effet le premier 
des moyens révolutionnaires. 

Le vide que Necker avoit îaîffé dans le tréfor 
public , les déprédations & les désordres d’un 
fiède .fans mœurs , parce que les fophitfes en 
ont fait le fiècle de toute impiété , ont réduit un 
Monarque, prcfque feul confervant les mœurs 
antiques au milieu des défordres qui l’entourent, 
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à convoquer les Notables de fon Empire , pour 
Satisfaire fa feule paiaon , celle de travailler au 
bonheur de fon^peuple. Le vœu qu’il en témoigne 
eft le prétexte que les conjurés faififlentpour hâter 

cette Affemblée Nationale, où doivent triompher 
tous leurs complots. Tout ce que la fagelfe des 

Notables pourra fuggérer à Louis XVI eft rejeté 
d’avance; il faut à d’Orléans & à fes Comités 
politiques, les Etats-Généraux;* il faut que les 
Tribuns de la Nation fe lèvent & difcutent leurs 
droits contre le Souverain. A la tête de tous les 
conjurés, Philippe d’Orléans eft aulTt le premier 
J fe lever pour eux. Pour la première fois , il 
affiche le zèle de la chofe publique ; le premier 
a£te de fon zèle eft une proteftation lolenneîle^ 
contre. les difpofitions de Louis XVI, pour Sub- 
venir aux befoins de l’Etat* ( Voy, Séance r oyait 
•pour U timbre & f impôt territorial. , ) Dans Ses 
manœuvres contre le Souverain , il suffit à tous 
ces Magiftrats que dift ingu oit alors l’efprit des 
faftions ; à ce Déprémefnil , encore infatué des 
viftons martiffirfes & des principes révolution- 
naires ; aux Confeillers de Monfabert & Sabatier , 
les plus ardens ennemis de la Cour ; & à ce 
Frittait même , qui votera un jour la mort du 
Roi. il fe joue du -premier Parlement , & à force 
d’intrigues il en obtient le premier cri legal , la 
première demande formelle des Etats-Généraux* 

H % <! 
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La fermentation des efprits fait héfirer Louis X VI; 
Philippe d’Orléans ajoute à la fermentation ; fes 
brigands fe répandent dans Paris ; il folde les 
émeutes. Louis XVI croit enfin devoir accorder 
ces Etats -Généraux. La fefte qui les doit à 
d’Orléans r.’a plus befoin que d’un Miniftre qui 
en dirige la convocation , dans le fçns dés complots. 
Ce Mi ni fixe fera préci filment celui des conjurés 
qui a ouvert l’abyme. Ce fera ce Necker , dont 
la perfide politique a ruiné le tréfor de l’Etat ; 
ce Necker , l’homme tout à la fois des courtifans 
ambitieux , qui de nouveau le pouffent vers le 
Trône pour s’en rapprocher eux-mêmes; l’homme 
des Prince^ de Beau vtau & de Poix» du Maréchal 
de Câlines , du Duc d’Ayen , de Béfenval & de 
Guibert; l’homme des courtifans confpirateurs , 
• de Lafayette & des Lameth ; l’homme des grands 
fophiffes -de l’impiété , dont les complots fe 
trament dans fa maifon tout comme au club 
d'Holbach; l’homme enfin , dont l'image» dans 
fes triomphes révolutionnaires, fera fi dignement 
portée à côté de celle d’Orléans. 

Lquîs XVI a pu connoître ce perfide Minifire; 
il a eu fous les yeux tout le plan de la confpi- 
ration, ourdie nommément par Necker & par 
les adeptes de fou philofophifine. Ce Prince » 
hélas î trop bon pour croire à tant d’hypocrifie 
& de fcclcrateffe , fera un jour réduit à s’écrier : 
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Pourquoi n' ai-je pas cru , U y a on{t ans , tout et 
que j'éprouve aujourd'hui ? on ry te l'avoit dès-lors 
annoncé. C’eft fur ffecker que tomberont ces 
plaintes trop tardives. Alors meme de fon premier 
miniftère , c’étoient & fa perfonne & les com- 
plots, tramés dans fa maifon Sc au club d’Holbach, 
que dénonçoit formellement un Mémoire préfente 
au Comte de Maurépas & à Louis XVI. Mais 
les confpirateurs ont enflé de nouveau toutes 
leurs trompêttes ,*pour célébrer & tes vertus &C 
les talens du traître Genevois ; vaincu par leurs 
intrigues, Louis XVI croit encore trouver dans 
lui l’homme qui doit fauver la France ; il lui 
confie le foin de diriger ta convocation des 
. Etats-Généraux. C’eft l’homme qg’il falloit pour 
faire de ces memes Etats l’empire de tous les 
conjurés. (*) Il fait que leur efpbir eft dans la 

( * ) Je ne connoiflois pas -aflei «et hommc-là , quand 
je me contentai de le mettre fur la ligne de Malesherbes 
& de Turgot. Que ce fourbe & ambitieux traitant fe . 
peigne en ce moment lui- même dans fes -propos. — Cent 
mille écus pour vous , -fi vous me faites Contrôleur 

' général. —Je fuis riche & n’ai point de ^naifl’ance ; il 
faut dans' ce cas-là que l’or fupplée la nobîeflfe. Quand 
on peut le répandre , il ne faut pas épargner l’argent , 
pour fervir l’ambition. * — Vous me parlez du peuple? 
il peut être utile, 8c je tnen fendrai; mais il ne peut 
nous nuire ( 8c je le jouerai ). — Quant à la Religion , 
il en faut une à ce peuple ; mais il ne lui faut pas fou 
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multitude ; il fait qu’aux Etats - Généraux , ïe 
grand Qbftucle à tout complot contre le Sou-* 
verain , feroit dans c?tte antique dillinftîon des 
ordres du Clergé , de la Noblcflé , du Tiers ou 

' f " ’ 1 ■ ... * '■ " 9 


Chriilianifme , 8 1 nous le ditn.irr.ns. — Que Necker fe 
prefcnte , 8c me demande en quelles drcoi}(hr.ccs ou à 
qui fa roonftrueufe probité a tenu ces popos . & je lut 
nommerai d'abord celui qui a tecu ces cfnt mille ccüijxiut 
l’avoir fai: Contrôleur général. Je lui dirai cnt nie : ces . 
propos » tu les avois tenus à la pct'lorne même qui a 
eu Je courage de te les reprocher en face , au tr.Heu de 
ta puiffarte ; à celle-là meme à qui ta douce humanité 
reprochoit des larmes fur fou frète, & qui te repre choit 
de l'avoir fait périr » quand tu craignis qu’il ne parlât; 
à cette même perfonne qui avoit tefufé de s’enrôler 
dans cette compagnie de tes Séjans 8c de tes Tigellins, 
deuinés à t’ouviir la route p.^r mille délations caîon- 
nieufes , red-gees & par eux & par toi , dans ces 
• Mémoires que tu failois pafl.r à ïxnr.s XVI , pour hii 
rendre fufpeérs tous ceux qui occupoient des places dont 
tu voulois pour toi ou pour tes adhcrens *, — à cette 
même perfonne , par qui tu vpuiois faire accufer auprès 
de Louis XVI , le Miniftre Sartine d’avoir Volé* vingt- 
deux millions fur cinquante -trois , & qui n’eut befoin 
que de Pcn avertir, pour en rendre la t. aiTcté évidente; 
— à cette meme perfonne dont tu avois befoin dans tes 
intrigues , qui vit enfin dans toi un moindre , qui dçvoita 
tes complots & tes noirceurs à Ataurcpas de à Louis X V I. 
--Si tes forfaits fecrets do'vent occuper une place dans 
l’Hiftoire, if prends que toutes fes preuvçs ne font pif 
çncorç perdues. 
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des Communes, & dans le contre -poids des 
futfrages. Il n’en peut pas douter,: c'ed par le 
Tiers - Etat fur- tout que tes conjurés font dé jà 
entendre les vœux de leur révolution ; c'eft dans 
Cet ordre que dominent les Tribuns de ia fédition ; 
& pour affurer à ces Tribuns l'empire des fuo- 
’frages , i! commence par doubler aux Etats ies 
députés du Tiers. Iis arrivent en iorce ; fiers ne 
la multitude , iis fe déclarent , à eux feuls , 
Jffjnblà Nationale; en vain la Nobieffe & ic 
Clergé réclament ce droit , moins précieux pou;* 
eux que pour .l'Etat , ce droit de balancer les 
délibérations , de varier les corps délibérans , 
de pefer dans les Uns les résolutions que l'intérêt , 

* la pafiîon & l’artifice des Tribuns pourroit avoir 
hâtées dans les autres ; vainement le Clergé & la 
Noble fie , pour conferver ce droit , ont facrifié 
1 tout ce qui pourroit n’ètre que privilèges dans 
les prétentions exclufives , tout ce qui n’eft qu'in- 
térêt pécuniaire dans la diftribution de l’hnpôt ; 
j le vrai privilège que leur envient Neckcr ( * ) 


(*) Pour féconder fon digne père dans ce combat 
des ordres , tandis qu'il intriguoit au Château , la Dame 
Straël intriguoit à la Ville. Elle avoit établi chez elle 
un bureau de fouicnptioos. Lafayettc & Lameth aineno.tnt 
les traîtres à fa table , 8c là elle failoit pafler leur nom 
fur la lifte des lâches, qui promettoient d’abandonner Isuç 
prdre pour aller fe joindre au Tiers. 

H 4. 
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6c tous les conjures , c’eft le droit d’annuller 
tonte rcfoluiion contre la Religion ou la Mo- 
narchie. Vainement Louis XVI, plus en père 
qu’en Roi , a fait par fa déclaration du 23 
Juin , des facrifices dont l’excès cil déjà une . 
révolution , par l’atteinte portée à ion autorité ; 
cette révolution n’eft pas celle qu’il faut aux 
conjurés. — Les lophilles l’on dit ; pour le 
triomphe de leur égalité & de leur liberté , il " 
faut que les fuffrages ceffent de fe peler par cuire 
qu’ils fe comptent par têtes ; que tous ceux* du 
Clergé & de la NoblefTe viennent fe confondre 
& s’anéantir devant îa multitude ; il faut qui la 
majorité de leurs chambres ne foit plus qu_* la 
minorité dans le grand enlemble des Communes. 
Louis XVÎ ordonne en vain le maintien d n s trois 
ordres, conformément à l’ancienne Ccnfuturion; 
les conjurés protefl.nt; leur prefident Bail. .• les 
appelle à un nouveau théâtre; un »cu de yc\ .ne 
a reçu le ferment de îa révolte; ils y c m ‘tous 
juré de donner à la France la ConjLn.f v.\>> de 
leurs complots; & déjà ils agitent lents urignds; 
leurs pierres homicides ont aflTtili le vénérable 
Pontife de Paris ; les joins du Roi font menacés : 
elle fe tait enfin cette fatale réunion , qui met 
l’Empire fous le joug de îa multitude. Là , ils 
font lùrs d’avoir pour eux tout ce que leurs 
intrigues dans les ék&ions , ont mis d’apoftats 
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& de lâches dans la députation du Clergé & de 
la Nobleffe ; là , Necker a doublé les Communes | 

pour affurer à leurs décrets le nombre des Suf- 
frages. Il a fait des Etats-Généraux tout ce que 
les fophirtes vouloient en taire pour le fuccès de 
leurs jcompîots. il s’appitoiera un jour fur les 
forfaits & les défaôres de la Révolution ; qu’il 
n’en foit pas moins gravé fur fon tombeau : C efl 
lui qui les a faits. , ’ 

, Déformais fans obflacîes & fans crainte de voir 
leurs décrets balancés ou rejetés par aucune cîaffe . 

dé citoyens, les con jurés fe déclarent eux-mctnes 
jijfembUe Nationale. Us fe font arrogé le droit de 
feire & de prononcer la loi ; les fecrets de la 
feéle peuvent fortir des Loges & des Lycees. Sous 
le titre de Droits de l'homme 9 ils vont être la 
bafe de la Révolution. Par la première loi de t 

ces légiflateurs , tous les hommes font déclarés 
égaux ÔC libres ; le principe dftoutt Souveraineté 
rèjîde ejfenùtllement dans la Nation > la loi n eft 
autre chofe que VexpreJJion de le volonté generale. 

Depuis un demi fiède , ainli l’ont prononcé dans 

leurs fyitêmes , Montefquieu , d’Argenfon , Jean- * 

Jacques & Voltaire. Ainfi, tous les fophiftes ^ 

dans leurs Lycées, tous les adeptes Eranc-Maçons • 

dans leurs arrière- Loges , tous les Illuminés dans 
leurs repaires , failoient de tous ces principes de 
l’orgueil fte de la révolte, le fondement de leurs 

. .1 ' . 
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royftères ; ainfi tous ces droits déforgamfafeurs 
n’ont fait que pafler de leur école , 6c publique 
& fe crête , au fronlifpice de leur code révolu- 
tionnaire. 

Ce peuple égal , 6c libre f & fouverain légis- 
lateur , peut encore vouloir que fa religion foit 
maintenue dans Ion intégrité; qu’à fon Ro: 
appartienne toute la puiliance néceiiaire poux 
contenir les (editieux ik les rebelles. L’amour de 
leurs Autels 6c de leur Prince etl encore- dans 
le cœur des ^François’ Il faut aux conjurés une 
force tirée du fein même de ce peuple , qu’ils 
pu i dent diriger à leur gré , ou pour ou contre 
lui , fuivanr qu’ils le verront docile ou revêche 
A leur voix , 6c fur-tout une force qui annulîe 
celle du Souverain. Tout a été prévu ; les fo- 
phifles ont dit depuis long-temps : Oh ! que nous 
>» aurions fait Un grand pns,<i nous étions délivrés 
» de ccs foldnts étrangers & mercenaires ! Une 
» armée de nationaux le cîic’areroit pour la 
w liberté } du moins en partie; mais c’eft bien 
» pour cela qu’on tient des troupes étrangères. » 
( v°y* /cil. attribuée à MontefquUu t. z , de ces 
Mcm. ck. 2 . ) Les lophiltes l’ont dit depuis trente 
les conjurés ne l’ont pas oublié. Déjà leur 
deNîationaux eft formée , 6c c’eft du fond 
gLoges maçonniques qu’efl forti l'exempte 
le fignal. Ce même S a va te un de Lange., le. 
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prêtaient du Comité fecret dfî Amis- Réunis , te 
grand maître de la correfpondar.ee , s’eft préfentc 

| :ipes Parilicns , & voici fa harangue : 

r j je fuis Caporal ; voici des citoyens 
exercés à manier les ârrues pour la 
de la patrie. Jô*ne me fuis point fait 
Fî}or où leur General , nous fommes 
aux , je fuis fim pie ment Caporal ; mais 
tné l’exemple. Ordonnez qnc tous les 
s le fui vent ; que la Nation prenne lés 
>.» armes j&C la liberté eli invincible. » Savaktte 
en tenant èç dtliours, ne préfente avec lui que 
fept à huit brigands équipés en foldats comme 
lui. Leur afpsét & les cris répétés de fwvons 
(a Patrie , excitent Pemhoufiafme ; un peuple 
immenfc entoure en ce moment les Mumcipes ; 
la motion de Savaîette eft à l’inftant changée en 
décret. Le lendemain , Tannée des Nationaux 
Parifiens fe forme , Ô£ bientôt les Provinces de 
tout l’Empire en comptent des millions. (*) 


(*) Bien des Auteurs fe font lai fie tromper f.ir 1 eta- 
bliflement de cette Garde nationale. Ils nous citent en 
preuve un arrêté du Comité des Électeurs , envpyc de 
l’Hôtel de Ville à toutes les Serions de Paris pour former 
cette Garde , & ligne par MM. de F.'eiïclles, Taflin, 
de Leutre , Faychet » le Marquis de la Salle.; or il eft 
confiant , & tout le monde fait , t.° que cette Garde 
nationale ne fut formée que deux jouis après h prtft; 
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Iis fe font tous voués aux conjurés ; il eft temps 
que Louis XVI éprouve leur p. iflfance. Il a chaffé 
le perfïjc Necker; ils ont encore beloin de lui. 

ils l’ont forcé de le rappeler. U hcfite à 
fanétionner les Droits de l’homme égal 6* libre du 
peuple fcuvtrizin ; ils faurom lui montrer toute la 
force de ce peuple. 

En favoirde ces Droits , tous les confcils des 
conjurés s’uni flen; , & ils ont dit : De retour 
auprès du Trône, Neck?r affamera ce peuple 
pour le forcer à l'infumélion ; les Frères exci- 
tateurs enverront de Paris les harpies des faubourgs 
demander du pain à Louis XVI ; déformais à la 
tète des Municipes , Bailly & fes affeffeurs les 
feront fuivre par les légions des Nationaux ; 
déformais à la tête des Nationaux , Lafayette les 


de la Baflille ; que M. de Fleffelles fut ailaflînè le 
jour même de cette prife de la Batliîle ; mais ce qu’on 
ne fait pas , c’ell que le procès-verbal de cet arrête , 
aînft que tous les autres procès-verbaux de ce qui (e 
pafioit à l'Hotcl de Ville , pendant la première année 
de la Révolution , ne furent rédigés que l’année fuivame, 
par le fieur du Vernier, fous les ordres de Lafayette, 
qui , malgré bien des obfervations , ne lajffa rien changer 
à ce qu'il y avoit fait mettre , Si qui auroit fur-tout été 
bien fàc’té de voir le monde inftruit de la véritable ori- 
gir.e de cette Garde nationale , qu’il étoit fi enchanté 
de commander. 
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\ tmmcnera à Verfailles; il en entourera Louis XVI, 
fous préttxt^ de veiller à fa définie, &: il s'en- 
| dormira. Mirabeau , Péthion &: Chapellier , 

Monteftpûou & Duport , Charles Lameth , 

Laclos , Sillery , d’Aiguillon , préviendront l’Af» / 

fembîée qu 'il faut au peuple des victimes ; ils . / 

l'empêcheront dè fe porter auprès du Monarque 7 

pour veiller fur fes jours ; { fiance du S Octobre ) 

& ils profiteront des ténèbres pour animer ta / 

populace, les brigands ôc^e^loldats. Ils ont déjà ' j 
tout le cœur des furies; ils\en prendront le 
tnafque 8c le coftume pour. diriger leurs coups. _ 
r ( Les dipojitions juridiques , tcmoiris\^y , 22 S, 1 

.. 2 j o , J7J. ) D'Orléans abreuvera fes montres 
des liqueurs de la rage, de la frénélie ; 

Pnr montrera dans la Reine, la première vidtimà 
à immoler. Syeyes & Grégoire , & la foule des \ 
autres conjurés > relieront fptélateurs ; mais û le 
Roi fuCcombé , ils donneront la couronne à 
d!Orléans , furs de la morceler au gré de leur 
égalité & de leur liberté , dès qu’il la tiendra 
d’eux. Netker fe cachera; fa vertueufe époufe, 
parée de fes bouquets , avec .fa fidtlle compagne , 
la Maréchale de Beauveatt , ÔC dans les galeries 
de Verfailles au moment du carnage , tranquille 
fpeélatrice des fureur» des brigands , dira froi- 
dement à ceux qui leur rét «lient : donc 

faire ce bon peuple , il n'y a pas de danger . 11 n’y 
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en a point pour elle ; déjà elle a eu foi» d'en 
^prévenir, en ceS termes. Ton Frère Germant : 
« Soj * rj tranquille y tout ira bien ; nous ne pàüvons 
» ni parler ni écrire. » ( Lettre du 5 Odobre. ) 

Les atroces complots qu’une fi digne confidente 
4 ne peut écrire, la nuit du cinq au fix O&obre 
les a fait éclore ; i’hiftorien n’a*pas befoin de 
r.os Mémoires pour en peindre l’horreur; les 
dépofitions des témoins entendus par les Magifirats 
du Châtelet , les dévoileront à la poftérité. Mais 
d’Orléans pâlit ; une poignée de ces Gardes du 
Corps , les feuis dont les perfides «ffurances de 
Lafayette aient permis à Louis XVI de refier 
entouré, forment autour de lui & de Marie- 
Antoinette la barrière des héros. Leur valeur 
enchaînée par les ordres d’un Roi » qui ne leur 
permet pas de répandre le fang de fes alTaflins 
mêmes , ne les empêche pas de prodiguer le leur. 
A force de prodiges, de courage & de fidélité * 
ils ont fu réfifier à des forêts de piques & de 
haches , (*) & empêcher Philippe de confommer 


( * ) Ce jour du fix Odobre fut le dernier de la 
Monarchie Francoife. Quand elle renaîtra , qu’un monu- 
ment foit élevé aux braves Chevaliers , à qui il ne 
manqua pour la Cuver que d’être plus libres dans leur 
- courage. Que leur nom foit au moins confacré dans 
l’Hiftoire. Je voudrons mettre ici la Hile des foixante 
gui , fe trouvant alors au Château , méritèrent û bien 


de l’Impiété et de l’Ànàrchïè. 

1 O 

fes forfaits. Le jour qui vient les éclairer , a fait 
rougir fes brigands mêmes des horreurs dont'il les 
faifles inftrumens ; tes Nationaux fe fouviennent 
| enfin qu’ils font François: 'Tout leur vœu dé- 
[ formais eft d’emmener Louis XVT au milieu d’eux, 

jr ^ ■ 

\ de le voir habiter , dans Paris, le palais de fes 
pcres. Il ne fait pas quels hommes ont profité* de 
ce retour fubit d'un fentiment national , pour 
infpirc-r ce vœu. Il croit fe confier à l’amour de 
fon peuple ; il ne fait que céder à Timpulfion 
des conjurés. 11 ne fait pas que c’efl là encore 
! une dernière relïburce des conjurés , pour ne pas 
perdre tous les fruits de cette aff.eul'e nuit. Ce 
qu’il en a coûté pour lui arracher la fanâion 


k nom de Gardes du Corps. Je nVt pu me procurer les» 
noms que, des fùvans : 

M. k : uc de Gu'chi , Capitaine ; A /3 f. le Marquis de 
Sivonn be . C-i.f dt Sr'gj h ; le Vicomte d' Agonit ; le 
J’itbmtt de Sefma if ns ; le l'ivr.te Je Ma'.leon i le Chevalier 
de Dam pierre ; le Cheal.r de Saint-George. 

Gardes du Corps : 

A/, Vf. de Berard , 2 Ji ères ,• dt VHuiUlers ; le Marquis 

'Je l’aricourt , sué ; le Chevalier Deshutes , tué ; de Mîomandre ; 

U Sa r on Durepaire ; Derniers ; Moucheron ; le Chevalier • 

de la Tr*vc-*aie ; le Chevalier de Durct ; le Chevalier de 

Vaiory ; le Comte du Mouthier ; BcrnaJy ; MM. Horric , 

* 

5 frire s ; MM.de Malderet , 3 frères ; Renaldy 3 de Lamo lie i 
h Chevalier de Montaut ; P'uget. 
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de leurs Droits de l’homme , des principes défor* 
ganifateurs, annonce le befoin qu’ils auront de 
leurs brigands, pour appliquer & faire palier 
en lois les conféquences. Chacun de . ces décrets 
qui vont fucceflivement anéantir la Religion & 
la Monarchie , doit coûter une émeute ; il faut 
que les lanternes & les piques fe trouvent toujours 
là pour forcer les fuffrages , effrayer le Monarque 
prévenir les réclamations. Déformais captif 
dans Paris , Louis XVI fera habituellement fous 
la main des brigands, foudoyes par Necker & 
d’Orîcans dans les faubourgs & les carrières, 
Lafayette proclamera dans l'iniurreâton le plus 
faim des devoirs ; elle fera fans celle à l’ordre du 
* jour. Mirabeau, Chape!lier & Barnave en fixeront 
l’heure l’objet ; les ordres pafferont de leur 
anti-chambre aux Jacobins & aux faubourgs; & 
chaque jour, à l’heure convenue , -le Roi , le 
Clergé , la Noble fie , & tous ceux qui pourroient 
s’oppofer aux décrets du moment , fe verront 
entourés d’une populace dont les conj virés diri- 
geront les cris & les fureurs. (’ 

(*) Quelques-uns de ces brigands habituellement fou- 
doyes pour finfurreélion du jour , fe retiroient chez eux 
fur les dix &. onze heures du foir , j’entendis leur* 
adieux ; ils fe les f.iifoient hautement en ccs termes : 
ci Ça n’a pas mal été aujourd'hui ; adieu donc : nuis 

Réduits 


\ 
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Réduits à ces fuccès pour fruit de toutes les 
horreurs des cinq &r fix Octobre , les, conjurés 
favjent les apprécier : «c Nous femmes contins , écrit 
I » encore à Germant la femme de Ntcker ; tout 
[ \^ » a bien été. L' A rifiocratie aurait pris le dejfus ; 

; » nous avons été obligés de nous firvir de la ca - 

♦* naiile. »» ( Lert. du 8 Oél. ) Ici fe termine ce 
que j’ai appelé les préliminaires de la Révolution, 

Necker a fait de fon Affemblée nationale ce qu’il 
vouloir en faire ; il Ta tranfportée dans cette 
ville oh il vouloit la voir pour fa révolution. 

Dans la marche tracée par les fophiiles pour 
terafer le prétendu infâme , ici s’ouvre la guerre 
des lois contre le Chrift. 

Commencer par ôter à l’Eglife fes Corps Reli- Décrets de 
| fieux , & priver le relie de fes Minières de leur A«icmt.ice 
| fubfiüance , fous prétexte des befoins de l'Etat ; e " n^ e na ,'“ 
ï miner faurdemtnt l'édifice , employer enfin la force Religion» 

majeure , appeler les Hercules & les Beücrophons ; 

\ nous l’avons vu dans le premier volume de ces 


» nous comptons fur toi , domain. —Oui , demain ; à 
» quelle heure ? A l'ouverture de l'AlTemblée. — Chez 
» qui lordre ? Mais chez Mirabeau , Chapellier oU 
» Earnave , à l’ordinaire. 1» Jufques à çe moment j’avois . 
douté de l’audience que ces Législateurs donnoient chaque 
jour aux brigands , pour fixer l’objet & le mode de 
iinfurreélion. * 


Tome 


il ' 


i 
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Mémoires : tels ctoient les moyens combinés 
entre les fophiftes pour renverfer tous les Autels 
du Chriftiamfme. SubfHtuer à ces Autels de Jéfus- 
Chrift le culte de leur grand architeâe de l*um> 
vers , à l'Evangile la lumière des Loges , au Dieu 
de la Révélation le Dieu de leur prétendue raifon : 
tels étoient les myflcres les plus modérés des 
arrière- Loges maçonniques. 

Imaginer , fubftituer encore au Chnftianlfme 
de nouvelles religions, 6c les donner au peuple 
en attendant qu'il s'accoutume à fe paffer de 
toutçs ; au nom même de l'égalité 6c de la liberté, 
fe rendre puijjans & formidables , lier enfuite les 
mains , fubjuguer y étouffer tout ce qui pourroit 
s’oppofer encore à l’empire de l'impiété 6c de 
l'athéifme : tels font les vœux & les complots 
de Y É pop te y du Régent y du Mage Illuminés. Nous 
avons vu leur code, nous avons entendu leurs 
fermens ; dans tous ces vœux 6c ces complots 
de tant de fe&es confpiratrices , quel elt celui 
dont la Révolution n'ait pas rempli l'objet ? 

Les vœux de Religion d’abord fufpendus , &C 
bientôt abolis; le Clergé dépouillé de fa propriété; 
tous les fonds de TEglife convertis en aifignats 
pour payer les traitans; tous les vafes facrés 
profanés 6c pillés ; tout l’or 6c tout l’argent (les 
Temples , jufqu’à l'airain Tonnant qui fervoit h 
convoquer le peuple au Service divin, convertis 


* de l’Impiété et de l’Anarciïic. iji 

en lingots pour payer les fpoliateurs mêmes ; ce % 
n’eft encore là que les premiers effais de cette 
‘guerre que la Révolution vient faire à PEglife 
Chrétienne. ( Voy. Décrûs des zS Oc!. z Nov. ic> 
Déc. 178$ ; ij Fév. 1790. ) Il refte encore à 
cette Eglil'e fa toi , fon vrai tréfor ; & Mirabeau 
a prononcé que c’eft là le tréfor qu’il faut lui 
enlever : que li la France n’eft pas dccatkoliùfcc , 
la Révolution n’eft pas comolidée. A cette* 
décîfion fucccdent les décrets dune c onfihuûon 
qu’il appelle civile , & dont \\ fait le code du 
- Clergé. C’eft la conftitution du fchifme 6c de 
l’apoftafie. C’eft la première Religion inventée 
pour accoutumer le' peuple à n^plus en avoir. 
Fondée fur. les principes mêmésde l’égalité & de 
la liberté révolutionnaires , elle conftitue le 
peuple fouverain dans le Sanctuaire , comme il 
s’eft conftitue fouverain auprès du Trône ; elle 
donne à ce peuple fouverain les droits que 
l’Evangile referve à fes PafteurfrC’eft la religion 
de Camus , de Papoftat d’Ypres 6c du fchifme 
d’Utreçht, depuis long -temps frappé de Pana- * 
thème. Malgré tous les dehors dont elle s* ** /«- 
loppe , les Evêques François 6c les Pafteurs du 
fécond ordre ont démêlé la rufe & l’artifice ; 
ils ont offert leur tête 6c refufé le ferment de 
l’apoftafie ; bientôt tous ces Pafteurs fidelks 
chaffis de leurs Egli fes, de leurs Sièges , abreuvés , ^ 



t 
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t 

rafla fies de cal omnies , d’outrages , éprouvent 
tout Teflet de ces promettes des Comités légif- 
lateurs : Oft\ tout contre le Clergé , vous Jcrcç fou» 
tenus. Déjà le culte national n'eft plus que celui 
du parjure 6 c de Tintrufion ; tout vrai Prêtre de 
Jéfus-Chrift eft banni de fon Temple ; ceux de 
Nîmes ôc d'Avignon font déjà maflacrcs ; 6 c 
celui qui jura à'ccrafcr Jéfus-Chrift , & celui qui 
ofa ne voir dans l'Evangile de Jéfus-Chrift que 

'W 

l’Evangile des efclavcs , 6 c celui qui ouvrit la 
Révolution par , 1 'avîs d’ùter à la France la 
Religion de Jéfus-Chrift , jouiflent des triomphes 
cfë Fapcthcofe! Et le plus magnifique des Temples 
que la France eut élevés à Jéfus-Chrifl , n’eft 
plus que la mofquée de Voltaire, de Jean- 
Jacques , de N^irabeau ; le Panthéon des Dieux 
♦que la France s’eft faits des coriphées de fon 
impiété. ( Séances des 10 Avril , 24 Août , 4 
Janvier , 4 Avril , JO Mai & 27 Août . ) Ce n’eft 
encore là que l’œuvre des premiers îégiflateurs 
révolutionnaires. 


Scclnt j 5 De nouveaux conjurés fur le flége de ccs 
Afwmbice. premiers îégiflateurs pourfuivent les complots 
contre le Sacerdoce. De nouveaux fermens tou- 
jours plus infl dieux font propofés aux Prêtres ; 
ils dévoilent dans tous l’apoftafie & Fartifîoe. 
Leur confiance fatigue ; les téfraélaires à leur 
Dieu ne voient plus dans eux que des réfrac* 
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fai res à la loi; aux décrets du parjure & de 
Papoftafie fuccèdent les décrets de déportation ; 

( //.* Affcmb. Décrets des 2 g Novembre , 6 Avril , 
zS Alai & zC Août ) & ces décrets eux-mêmes 
ne font pour les brigands que le lignai de faire 
ce que les conjurés légiflateurs n’ofent pas llatuer 
publiquement. Leurs Municipes ont eu loin d’en- 
tafler dans les temples, changés en vailes priions , 
ces Pxctres à, déporter; les brigands font aux 
portes avec leurs piques & leurs haches ; c*eft le 
jour des Hercules & des BclUrophons feptembri- 
feurs; c’eft celui des adeptes bourreaux exercés 
dans les derniers myÛcres à venger Abiram , à 
frapper les viélimes , à arracher le cœur , à 
porter en triomphe les têtes, des prétendus pro- 
fanes. Quand l'Hiftorien peindra ces jours d'atro- 
cités , qu'il fe fouvienne du ferment des K adofeh 
& des hommes fur qui doit tomber la vengeance. 
Qu'il fuive au fond des Loges les brigands que 
Philippe d'Orléans y fît initier; il fera moins 
furpris de voir tant de Pontifies , tant de Prêtres 
immolés en ce jour, à la haine, des adeptes & 
aux mânçs du Fondateur. (*) 

(*) J’en fuis fachc , mais je ne puis le taire ; les. 
honnêtes Franc-Maçons en frémiront , mais il faut bien 
qu’il < fâchent à quels monftres leurs Loges avolent été* 
ouvertes. Dans tout moment d’émeute , foit à î’Hùtsi àz. 
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Contre Pefpoir des conjurés , le peuple a . 
refufé d’imiter les brigands : des légions .de vic- 
times dcfignées aux provinces échappent au 
mafiacre ; les conjurés Municipes de la Capitale 
ont beau inviter la France entière à chercher Ton 
filut dans la mort de tant de Prctres prétendus 

, rctruétaires ; ( Adnffc du j Scptcmb. ) & Lafitte 

! 

Ville , foi» aux Cannes , les vrais lignes de ralliement , 
le vrai moyen de fraternifer avec lçs brigands étoient 
les lignes maçonniques. Dans l’inftant des maffacres 
•meme , les bourreaux tendoient la main en Franc- 
Maçons à ceux des fimplps fpeâateurs qui les appro- 
cheient. Ils les accueiîloient ou bien les repouflbient , 
luisant qu’ils les trou voient experts ou igr.orans dans la' 
réponie. J’ai vu un homme du bas peuple qui m’a lui— 
même répété la manière maçonnique dont les bourreaux 
lut préfentoient la «nain , & qui fut repouffé par ei« 
avec mépris , parce qu’il ne fa voit pas répondre , tandis 
que d'autres plus infiruits étoient au même figne accueillis 
d’un faarire, au milieu du carnaga. —J’ai vu même un 
Abbé que ce figne maçonnique fui va des brigands àé 
l’Hofel de Ville. Il eft vrai que fa fcience maçonnique 
lui eut été fort inutile , fans fon déguisement ; car les 
brigands auxquels il avoit échappé le recherchèrent qua.ncT* 
on leur dit que c'étoit un Abbé. 11 ti\ vrai encore que 
te figne maçonniq >e eut été fort inutile aux Frères 
reconnus pour ce qu’on appcloit Ariuocrates ; mais les 
Abbés & les Ariflociates Maçons ne pouvQtcnt que 
tv eux y reçonnoître combien ils avoient été dupes de la 
paternité des arrièrc-fecrets. 
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& les autres commiflaires des conjurés légil- 
lateurs ont beau parcourir les campagnes , les 
Villes , & avertir le peuple que l’efprit du décret 
déportateur n’eft pas l’exil , mais la mort de ces 
Prêtres ; ce peuple n’eft pas mûr pour tant 
d’atrocités. Les bourreaux manquent aux conjurés 
bien plus que les décrets de leur fécondé Aflfem- 
bîée. Il nen eft pas moins vrai de dire que dès- 
lors il ne tint pas à eux de confommer l’œuvre 
de la premièrç. Sous celle - là , ils ont ruiné & 
chaffé de leurs temples tous les Prêtres fidelles 

à leur Dieu; fous celle-ci , ils les ont immolés 

» * 

par hécatombe; ce n’eft qu’en frémi (Tant qu’ils 
en voient les reftes échapper à leur rage , Sc 
porter aux nations étrangères le fpe&acle de tant 
de milliers de Pafteurs exilés pour leur foi au 
Dieu de l’Evangile. . 

^ Jufqu’ici cependant les prétextes ont pallié le Trentième 
vrai motif 'des persécutions. La fedle n’a pas dit AlTeml)lce ‘ 
par quel culte elle veut fuppléer à celjii de nos 
pères. Il n’eft plus en France d’Eglife pour les 
Catholiques ; mais les Intrus conftitutionnels , 
les enfans de Luther & de Calvin prononcent 
encore dans leurs temples le nom de Jéfus-Chrift* 

’ La troificmc Aftembléfe lève le mafque. Les 
Hiérophantes de "WeUhaupt ont dit dans leurs . 
myftcres , qu’il viendroit ce jour où la rai/on 
feroit lt jeuL code de l'homme : l’adepte Hchzrt 

i a 

^ 4 . 
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parcit avec ce code; il n’eft plus pour îa France 
que ie culte de la raifort. C’eft celui du fophifte 
à qui l'a raifort dit qu’il eft un Dieu; c’eft celui 
du fophifte à qui la ralfon dit qu’il n’eft point 
de Dieu ; c’eft celui du fophifte s'adorant lui— 
meme , ou fa ralfon , fa prétendue fagefte ; c’eft 
celui du fupreme délire ; il n’en fera pas moins 
le kul culte du Jacobin égal & libre. Les prof- 
tituces de Vénus le prel entent , & il en fait 
l’image de fa'raifon. Que nul encens ne brûle 
déformais, il ce n’eft autour de cette Idole. Tout 
ce qui a vol. . pu échapper jufqu’alors à l’ancien 
culte va tomber fous la hache i c’eft le temps 
d 'cîouffir dans fort germe tout ce qui exifta d'évan- 
gélique , d’abolir jufqu’a la mémoire du Dieu 
des Chrétiens , de fes Saints & de fes Fcîes. 
Leurs jours font dTccs des calendriers du peuple , 
comme ils l’cto'ent depuis long-temps de celui 
de la feéle ; l’ordre des femaines , des mois Sc 
des années eft renverfé. Legrand jour du Seigneur, 
le Dimanche eft aboli; il rappeloit au peuple le 
repos & l’exiftence d’un Dieu créateur. Si ce 
peuple craignoit encore un Dieu vengeur , qui 
attend les impies a la mort , il fera rafïuré. Sur 
le tombeau des pères ôi fur celui qui les attend 
eux -memes, les enfans liront a indûment ce 
dernier des myftères ; La mort r£ cfl qu un Jbmmâl 
*îtmd % S'il refte encore quelques Prêtres de ce 
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Dieu créateur & vengeur , qu’ils abjurent jufques 
au curuSère de 1 ancien Sacerdoce, ou qu’ils 
pendent eniaiïés dans les priions , haches lbus 
la Guillotine ou englouti dans les eaux. G’ell: le 
règne des conjurés Hébert & Robefpierre. 

Les tyrans fe divifent & fe dévorent les uns 
les autres ; la révolution a elle-même Tes révo- 


lutions : au milieu de les viciffitudes , l'impiété 
change Tes formes & ne fe défi de pas de l'a guerre 
contre l’Evangile & les Prêtres du Chrlft. Elle 
fernble revenir fur fes pac ; le peuple ne veut 
point de fa ruijbn fans Dieu ; Robefpierre lui d une 
pour un temps Y Etre Suprême; La Reveillère- 
I.épaux arrive avec Ion culte théophi lantr opique ; 
c’eft le quatrième inventé par la feâte. C’eft 
encore le tyran dlfiaèl qui. donne au peuple fes 
Veaux d’or , pour Pempccher d’adorer le vrai 
Dieu. Ce font encore les Mages de Weishaupt, 


inventant religion fur religion , Dieu fur Dieu , 
pour que ce peuple enfin le laite de tout Dieu* 
Ils lui permettent de nouveau d’en prononcer le 
nom ; mais pénétrons encore dans les antres de 
ces prétendus Thêophilantropes. . Là , ils traitent 
de fou & d’infenfé , d’homme à préjugés vul- 
gaires, celui qui croit encore en IMeu. Là, ils 
ne cachent plus que fi jamais ils peuvent rendre 


ce peuple philosophe comme eux , tous ces nou- 
veaux autels doivent tomber , ainû que les 
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anciens. (*) C’eft encore le culte de la rufe , 6c 
cVft toujours celui de la rage contre les Prctres 
de Jéfus-Chrift. La fe&e ferable avoir jeté la 
hache qu’elle tenoit fufpendue fur leur tcte ; 
mais une mort plus lente 6c plus cruelle les 
attend. Elle ne ceffe pas de proclamer l'égalité & 
la liberté ; elle ne ceffe pas 4e mettre , pour les 
Prctres, l’égalité, la liberté au prix du parjure 
6 c du ferment de fes complots. ( Dccrct du 10 
Janvier ) ♦Malheur encore à ceux qui le 

refufent ! Le citoyen leur offre vainement un 
afile dans fa maifon ; tout y fera fouillé pour ‘ 
les trouver. Qu’ils fe retirent dans les forets , 
qu’ils fe cachent dans les cavernes, hV encore 
ils font pourfuivis ; & s’ils font découverts , 
c'eft aux contrées défertes de la Guiane qü’on 
les relègue, & des nochers plus dangereux que 
les tempêtes font charges du îranfport. 

Ainfi fe développent au grand jour les trames 
fi long-temps ourdies dans les ténèbres par les 
fophifles de l’impiété ; ainii la Révolution Fran- 
çoise eft venue accomplir ce voeu de leurs myf- 
tères : Détruifons , écrafons , anéantiffons le 
Chî il , fa Religion & fes Prctres. Mais aux 

P 


Coll positivement ce que je 
q ,: . f.i<t admettre à Paris parmi 
1 h< 'fkHj'-trof'.ï ai! acîic* 


fais (l’un homme 
les adepte» de la 


; 


4 
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complots de l’impiété font venus fe joindre tous 
les complots de la rébellion. Les adeptes ont dit 
suffi : Ecrafons le Monarque Si fon Trône ; ici 
encore le leOeur me prévient , Si il dit : ce$ 
vœrtx contre le Trône, la Révolution cfl venue 
les remplir aufîi fidellement que tons leurs vœux 
contre l’Autel. 

Ici que de forfaits , d'horreurs & d’atrocités fe Forfaits de 

prefentent encore à l’Hiftorien î Si fa plume ne 1 Aff^mbiile 

V y ret’ufe pas , qu’il en trace la multitude & contre la 
1 . r , .. , . . -, Monarchie, 

l’énormité ; mais qu’il ne perde jamais de vue la 

feéle qui les enfante. Qu’il en fuive la marche ; 

les afteurs auront beau varier, les conjurés 

légiflateurs fe fuccéder , tous for uront des mêmes 

antres oit fes adeptes ont formé leurs complots. 

La trame aura paffé par des mains différentes , 

elle fera toujours la meme. Toujours l’egalite Si 

la liberté en feront le principe; toujours les 

conféqvences fe pourfuivront contre les Rois Si . 

la faculté, ainfi que contre Dieu & la Religion. 

Dans la Révolution de cette' égalité & de cette 

liberté les crimes s’cntrelaffent ; c’efl aujourd’hui 

contre le Chrifl Si fon Sacerdoce , Si ce fera 

demain contre le Monarque Si la Wobleffe , après- 

demain contre les riches , povir reprendre de 

nouveau contreTAutel Si contre le 1 *ône , contre 

les riches Si les nobles ; mais tous les confeils 

fartent de ce repaire, ^ît nous avons vu les 
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adeptes fe réunir fous le nom de Jacobins. Leurs 
premiers conjurés légifiateurs, Mirabeau, Syeyes , 
Barr.ave, d’Orléans» Lafayette, Lameih, Çha- 
broud , Grégoire , Péthion , Bailly , Rabaud , 
Chapelüer , & tout ce qu’ils appellent les Dé- 
putés de la montagne , paftenî habituellement de 
la tribune des Jacobins à la tribune du Manège. 
Là , fe combine & fe digère une première Conf- 
titutîon , dont l'objet eft de faire du Trône ce 
qu’ils font de T Aurel ; de dépouiller Louis XVI» , 
de l’adoiblir , de lui ôter l’afTeéfion de fon peuple , 
la difpcfiîien de fes armées , la reftburce de fa 
nobîefte, &c de lui enlever chaque jour quelque 
partie de cette autorité qui conftitue le Monarque. 
Deux ans entiers fe paffent en calomnies, en 
infurreâions , en décrets , aujourd’hui contre le 
Clergé , demain contre le Roi. De Fenfemble de 
ces décrets ctoit d’abord for tie , contre PEgliie , 
cette Conftitution qui ne laifte à la France que 
le nom de la religion; de ce meme enfemulç fort 
enfin contre la Monarchie une Conftitution qui 
ne laide à Louis XVI que le titre de Roi. Captif 
dans fon Palais, entouré de brigands, comme 
les Prêtres, il faut qu’il fanélionne comme eux, 
au prix de fes ferme-ns , la loi qui le dépouille. 
Ils ont oppofé les devoirs du Sacerdoce , il 
oppofe les devoirs du Monarque. H réclame 
comme eux la liberté ; il crut l’avoir trouvée 
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dans fa fuite à Varenne. Le traître (*) Lafayette 

ne le biffe un inffant dans l’illufion que pour le 

ramener couvert d’opprobres, ÔC refferrer fes 

liens à fon retour. Louis enfin la ïanÔionne 

dans les fers, cette Conftitution de l'égalité Si de 

% • , n . Forfaits et 

la liberté. Il porte encore le nom de Roi ; d autres j a f econ <ie 

brigand*?, d’autres adeptes légiffateurs arrivent 
pour former leur fécondé Affemblée nationale. Roi. 



1 . ( 

( * ) Les monumens publics pourroient manquer a 
rHiilorien fur la conduite de Lafayette dans cette cir- 
conftance. Bien des perfonnes ont voulu faire croire 
qu'il n avoit pas été prévenu du départ du Roi ; voici 
la vérité des faits : Une femme Allemande mariée à un 
François nommé Rocherr.utl , étoit attachée à la Reine 
en qualité de Portc-chaife d’affaires. Cette femme avoit 
témoigné tant d’indignation & veifé tant de larmes fur 
les horreurs des 5 & 6 Oélobre, que la Reine touchée 
de ces preuves d’attachement , lui donna fa confiance , 
la chargea du foin, de préparer fes bouillons, 8c la 
logea au rez-ùochaiffTée de fon appartement , dans une 
chambre qui cotnmuniquoit à l’appartement qn’avoit 
occupé Mi le Duc de VUlequier. Au commencemçnt de 
Juin , la Reine méditant fon évafion , fit ,tranl porter 
dans une autre chambre la femme Rochereuil. Cellè-ci 
foupçonna des projets ; elle épia le Roi & la Reine. 
La confiance qu’on avoit en èlle , la mît à portée de 
connoître exadement ce qui fe ir.éditoit pour la fuite du 
Roi. Le 10 Juin , elle en dénonça les prépara ifs k 
MM. de Lafayette , de Gouvion , & au Comité des 
Recherches de l’Affemblée nationale. Ellç çut avec eu* 


r 
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. Ils ont trouvé Louis XVI captif dans fon Palais; 
' ils 00; fuivi les çrremens de leurs prédéceffeurs. 
Chaque jour de nouveaux décrets toujours plus 
, ©utrageans pour le Monarque ; chaque jour des 

émeutes contre l’Eglile oit cpntre le Trône. Le 
teçnps arrive enfin de porter les derniers coups 
, à l’un & à l’autre. La lifte des Prêtres à immoler 


onze conférences , dans lefpace de neuf jours. D après 
ces dénoncions , M. de Litayette chargea treize OfHç-ers 
de confiance , de faire toutes les nuits des patrouilles dans 
I enceinte des Tiiuileries, avec l’ordre fecret de favorifer 
le vallon. Ses ordres furent donnes de meme fur la 
route. Drouet fut prévenu du rôle qu’il avoir à jouer. 
Tout le relie de. la fatale journée de Varenoes & de 
larreflation du Roi fe conÿçit aifcmer.t , fi ce nVù 
cependant 1 excès de cette infolence avec laquelle 
L. fayette ufa de la viéioire , & des outrages qu’il fit 
elTuycr à Louis X V I , en le ramenant dans la pri'.on 
d.s Thuileries. 

Une chofe encore alTei inconcevable, c’efl que torique 
la Reine t înfiruite des traînions de la femme Rochereoil, 
l’eut ch a fiée , cette mégère eut encore la liardiellc de 
prefi :nter un mémoire rédige par un Député , pour 
rentrer au fervice de la Reine , & pour lui dire qu’elle 
n’a voit pu mieux prouver fa reconnoiflance & fa fidé- 
lité , qu’en empêchant Sa Majeflé de fuivre les confcils 
des Royalties. —Ce mémoire fut remis par la Reine à 
•A f. Prieur , hifioriographe du département des affaires 
étrangères. — Quant à la dénonciation même , elle eft 
précieufemeut confervée aux archives appelées nationales, 
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fcft déjà dreffée par les Jacobins municipes; les 
Jacobins lcgifla leurs entourent le Palais de Louis 
X V i , de toutes les légions & de tous les 
foudres de leurs brigands. Il eft réduit à chercher 
un afile dans le fein même de cette Affemblée , 
qui les a fufeites contre lui. Ils prononcent le 
décret qui fufpend pour' lui le titre de Roi ; & 
pour qu’il fâche bien quel eft ibn crime, en 
fufpendant la Royauté dont les formes du peuple 
fouverain ne leur permettent pas encore de 
prononcer l’abolition, ils proclament, à dater 
de ce jour, & la nouvelle ère & le nouveau 
ferment de l 'égalité &Z Je la liberté. Ils décrètent la 
nouvelle AfTemblée qui doit définitivement pro- 
noncer fur le fort du Monarque. Tous ces décrets 
fe rendent en préfence de Louis X VI , ignoml- 
nieufement captif dans la tribune , oit ils l’ont 
enfermé pour qu’il ne perde pas un mot des 
outrages &£ des calomnies dont leur faite retentit 
contre lui ,"ou des lois qui ont briféfon feeptre. 
Sur le mur de cet afi’e meme,, en lettres de lang, 
ils ont déjà écrit ce mot , la mort;. & ils 
l'envoient l’attendre aux Tours du Temple. 
( Séances des 10 , 11 & 12 Août. ) 

Je ferois peu jaloux d’iniifter fur les atrocités 
qui ftgnalèrent ces atïreux triomphes de la fécondé 
Alfembléa nationale , ou fur les artifices qui les 
avouent préparés. Mais ici l’hiftoire a beloin 


Confpidtîon 
du Août* 
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d’être aidée; 1 » véritable trame de tant dé forfaits 
n’a pas encore été affez dévoilée. Elle fut toute 
ourdie par Briflot. La feâe lui fournit fes coopé- 
rateurs ; mais il fut conflatnment le chef de 
confpiration du 10 Août. Il la trama pendant un 
an entier. Il Pavoit tout entière dans fon cœur, j 
dès l’indant même où il fe vit nommé Légiflateur, ! 
Initié à tous les myftcres du club d’Holbach , 
& difputant à Condorcet même le premier rang 
parmi les tophiftes Voltaitiens, il n’étoit arrivé 
à l’Affemblée , qu’en fe félicitant de fe voir 
appelé à remplir cet. oracle qu’ils avoient pro- 
noncé depuis tant d’années : Le feeptre des Bourbons 
fera, brifé , & la France fera érigée en République. (*) 

% — • ■ — 11 " ' ■ ' ' ' ' 

(•) Louis XVI étoit encore enfant, voici ce 
qu’fccrivoit le Lord Orford , plus connu fous le nom 
d ’ Horace Wuipolc , fur le projet des Sophiftcs, dont u« 
très -court féjour à Paris avoit fufft pour rinftruire, & 
dont il rendoit compte au feld Maréchal Conway , dans 
une lettre datée du î 8 Oilobrè 1765 : « Le Dauphin 
„ (père de Louis XVI) n’a plus infailliblement que 
u peu de jours i vivre. La perfpeéhve de là mot! 
» remplit les Philofophcs de la plus grande joie , parce 
» qu’ils .zdoutoient fes efforts pour le rétabliflemeae 
„ d es Jé fuites. Vous parler de Philofophes & de leur* 
n fentimens, vous paroitra une étrange nouvelle en fut 
» de polirque ; mais favet- vous ce que c’eft que les 
„ Philofophcs * oa bien ce que ce mot veut dire i 
p D’abord il défigne ici prcfque tout le monde ; en 

A peine 
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A peine Ce trouva -t- il a fus fur le fuge des 
Lcgiflaieurs , qu’il regarda autour de lui , cher- 
^Snt à diftinguer parmi les adeptes ceux à qui il 
pourroit s’ouvrir fur le projet de rénverfcr ce 
tantôme de Roi , que leurs prédéceffeurs avoient 
encore laiffé fur le Trône. Il retrouva toute fa 
haine dans le cœur de Péthion Ifr-de Buzot , dans 
celui de Vergniaux, Guadet , Genfonnê & Louvet. 
H en fit les premiers confiJens de fes projets. 


» fécond lieu , il fignifie des hommes qui , fous prétexte 
» de la guerre qu’ils font au Catholicisme , ( agaînil 
» Popery ) tendent , . les uns à U dijlrufïicn de texte 
v Religion ; les autres , en plus grand nombre, J la dejhuc -* 

» ùon du pouvoir monarchique. — Vous aller me dire ï * 
n Comment lavez-vous cela , vous qui n'étes en France 
» que depuis fix femaines , & qui en avez pâlie trois 
» confiné dans votre chambre î —Oui , mais pendant 
» les trois premières femaines « j’ai fait des vifiics par* 

» tout, je n’entendois que cela. Confiné cher, moi, j’ai 
» été obfédé de vifites , 6 1 j’ai en des converfations 
» longues Sc détaillées avec bien desperfonnes qui penfent 
» comme je 'Vous le dis; avec quelques-unes d’un fenti- 
* ment oppofé , & qui n’en font pas moins petluadées 
*» que ce projet exifte. Dernièrement, entre autres,, 
w j’âvois cher moi deux Officiers, l’un 6c l autre d un 
' „ âge -mûr. J’eus bien de la peine à les empêcher d’en 
n venir à une' querellé, fcrieufe | 6c dans la chujeur dw la 
». difpute , ils m’en dirent plus que je n’aurois pu. en 
>» apprendre par bien des recherches. ». ( (Euvres de 
Ifa'pole , ton. j , ieit. 8 , Odob. tj6f. ) 

Tenu T. K 
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Pans le plan que nous verrons tracé par Tes 
conjurés mêmes , la France devoit d'abord être 
inondée de journaux , invitant déformais le peuple 

à mettre enfin la dernière main à l'œuvre de fa 

* 

liberté. A force de libelles , de calomnies 6c de 
traits odieux répandus fur Louis XVI 6c fur la 
Reine , ils dévoient leur arracher l'eflime & 
laffedion des François. Bientôt ils imaginèrent 
de révolter les Pui fiances étrangères , pour en- 
traîner Louis XVI /dans les horreurs de la guerre 
avec lennemi du dehors , & triompher plus 

aifément de lui dans rintérieur. Dès-lors on les 

«* 

entend dire dans leur club , ce que Briffot écrivoit 
enfuite aux généraux de fa révolution : Il faut 
incendier Us quatre coins de l'Europe ; notre falut 
ejl là, ( Voy. Confidcr. fur la nature de la Ré vol* 
par M. Mallet du Pan, p. 37. ) Par la voie des 
adeptes & des clubs, répandus dans l'intérieur , 
ils excitent en même temps des troubles conti- 
nuels , pour en faire retomber l’odieux fur le Roi 
& fur la Reine. Dans le fein de l'Afftmblée , fous 
prétexte d'écarter le danger dans lequel tant de 
féditions temblent mettre la France , fous le nom 
de CommiJJton extraordinaire , ils compofent ce 
Comité lecret , dont la faérion eil appelée celle 

des Grondins. CVft là que liriflot, à la tête de 

♦ 

fes cUis , éc prilident de la Commijfton , prépare 
& rédige, dans le filence des complots, les 



DE L’iMPiâTÊ |T DÉ t* ANARCHIE. . 14? 

Secrets confommateurs delà rébellion. Il voudroit 
-lui donner l’apparence d’une révolution toute 
philosophique , toute Sollicitée par un peuple 
philofophe , lafTé de Ses Monarques , & ne 
voulant enfin avoir d’autre Roi que lui-même. Il 
envoie fes émifiaires dans les provinces ; ils 
reviennent lui apprendre que le peuple François 
ne Te réfout point à fe paffer de Roi. Il fonde 
rAffembîce lcgiflatrice elle - même ; la grande 
majorité fe trouve encore difpofée comme le 
peuple. Ce qu’il n’a pas pu faire en fophifte & 
v par conviâion f U le fera au moins en tyran , 
par les piques & les foudres des brigands. Il 
appelle tous ceux que la Révolution a rafiembîcs 
vers le Midi , fous le nom de Marfeillois, Les 
Jacobins de l’Occident font avertis de faire 
avancer vers Paris leurs brigands de Breft. Dans 
Paris même , il dévoile fes projets à tous les 
chefs^es Jacobins. Barbaroux & Punis* Carra 

• v 

& Bcaujois y vicaire intrus de Blois , De Biffé 
de la Drôme , Galliffot de La'ngres , Fournier le 
Créole , le gé n èv^t^'eflermann , Kieulin de Stras- 
bourg , S an terre le braïïeur , Antoine de Metz , 
Gbrfas le journalifte » -fe joignent aux Giromins* 
Les confeils fe tienhent tantôt chez ■Robtfpierre * 
tantôt à l'auberge du Soleil J' Or * auprès de la 
Baftille. Syeyes avec fon club des vingt-deux 
àc l’arrière-confeil des Jacobins , fournit tous 

K % 
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fcs môyens, Marat , & Prudhommt , Ô£ Miiiin , 
ôc tous les journaliftes du parti , ajoutent chaque 
jour eux calomnies contre Louis & fon époufe. 
AhxarJrc & ChSbot fouillent la rage aux fau!>ourgs 

5 iint-Antoine & Saint-Marceau. Philippe d’Orléans 
les feit tous de fon argent & de fon parti , parce 
ciu’il efpère fe fervir de tous pour monter fur 
le Trône , après en avoir précipité Louis XVI , 

6 pake que , s’il ne peut y monter & afibuvir 
fon ambition , il veut au moins affouvir fa ven- 
geance. 

Tous les confeils font pris & les brigands font 
arrives j le tochn a forme toute la nuit j le dix 
Août paroît. La fécondé Affemblée a confommc 
fa tâche ; Louis XVI cft déclaré déchu de tous 
fes droits à la couronne. Du palais de fes Pères 
il tft paffé aux Tours du Temple. C’eft là que 
la troificme AiTemblée des légiilateurs conjurés 
viendra le prendre pour le conduire à l’écha- 
faud , &' remplir les derniers fermens des arrière- 
Logts. 

* Si i’Hiftorien hélite à voir dans cette marche 
toute celle de la feéie , pour arriver à cette 
catailrophe du 10 Août, qu’il life les aveux des 
adeptes eux- mômes. Le temps eû venu où ils fe 
diiputent la gloire des horreurs & de tous les 
forfairs de cette défaftreufe journée. Elle donne 
à BriÆbt le keptre des Jacobins \ Robefpierre , 
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Sz Marat , & Danton , le lui arrachent , & il 
veut le reprendre, H s'adretlè à tous ceux de la 
France pour démontrer fes droits. Son apologie 
& celle de Louvet, fon coadepte, ne font 
pas autre choie dans toute leur iub (lance , que 
Fhiftoirc meme de la conspiration ' que je viens 
de traccF. S’il faut en citer au moins quelque 
partie, pour la convi&ion "du le&eur, lifons 
ces paroles de Briffot , Sc prêtons-nous à fon 
langage : 

« Les triumvirs Robefpierre , & Marat , Sc 
« Danton , m’ont acculé, dit-il, d’avoir provoque. 
» la guerre ; & fans la guerre la Royauté Subtil- 
» teroit encore 1 Et fans la guerre, mille talens,, 
» mille vertus ne fe feroient pas développés ! 
y > Et fans la guerre, la Savoie & tant d’autres 
1 » pays dont les fers vont tomber, n’auroient pas 
*» eu la liberté. — Ils craignoient la guerre -faite 
» par un Roi — politiques à vue étroite ! C’eR 
*> pvécifément parce que ce Roi parjure devoir 
» diriger la guerre , parce qu’il ne pouvoir la 
» diriger qu'en traître ; parce que cette trahifon. 
» feule le menoit à fa perte : c’eft p3r cela feul 
» qu’il falloit vouloir la guerre du Roi. — C'cioit 
» l' abolition de la Royauté que j' avais en vue en 
» j'ai faut déclarer la pierre* — Les hommes 
» éclairés m’entendirent , U jo Décembre tyjr 
>f quand , répondant à Robefpierre qui me parloit; 
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» toujours de trahirons à craindre , je lui difois : 
n Je n’ai qu'une crainte , c'ejl que nous ne foyions 
» pas trahi),. Nous avons hefoin de trahijbn ; notre 
» faiut ejl là. — Les trahifons feront difparoître 
rt ce qui s’oppofe à !a grandeur de la Nation 
' *> Françoife ; — la Royauté. » 

En parlant ici de tant de trahifons , en fe glo- 
rifiant de celle qu’il ourdiffoit contre Louis XVI, 
comme de fon grand titre à l’admiration des 
Jacobins , Briffot fe garde bien de mentionner à 
quel prix il mettoît celle qu’il préparoit aux 
traîtres mêmes , fi Louis X VI eut été alors affez 
riche pour l’acheter. Le neuf Août encore, la 
veille de ce jour oii tous ces conjurés dévoient 
fe mettre en aâion , il demandoit au Roi douçt 
millions pour fe défiftsr du complot & pour en 
tmpê.hcr V exécution. ( Mémoires de M, Bertrand , 
minifrt dé Etat , t. j , ekap. 22. ) Quels êtres que 
ces fophiftes ! Quelles , idées ils fe font de leurs 
mille vertus ! Faifons-nous violence; prêtons 
encore l’oreille à celui-ci ; car enfin c’eft dans 
leur propre apologie que fe trouve la véritable 
hifloire de leurs forfaits. Voyons ce même Briffot 
exalter tous lès fiens par le temps même qu’il 
coniacre à les méditer, & nous donner enfui te 
fon fens froid au milieu des horreurs, comme 
un exemple de grandeur qui doit faire oublier en 
ce jour les atrocités même de fes cannibales. 
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i< On m’aecufe, reprend -il, devoir préfidé U 
w Commijjion extraordinaire ; 8c fi de bons efprits 
» de cette Coninisjjion navoient pas préparé , &C 
»» môme long-temps avant le dix Août , les decrets 
» fauveurs de la France , de la fufpcnjion du Roi 9 
» de la convocation de la Convention , de l orga* 

» nifation dt un M’inijibre Républicain j fi dans ces 
» décrets , la fageffe des combinaisons n’en avoit 
» pas écarté l’idée de la force & de la terreur , 
y* fi l’on n’avoit pas imprimé à ces decrets un 
» caraâère de grandeur & de reflexion froide &C 
» calme ; la révolution du dix Août n’auroit paru 
» aux yeux de l’Europe qu'une révolution dccan - 
» nibalts. Mais l’Europe crut au falut de la France, 
>i en voyant la fageffe préfider au fein de ces 
» orages , & fubjuguer jufqu’àla foif du carnage. 
* Qu’on calomnie tant qu’on voudra la journée 
** du dix Août ; la valeur des Fédérés , 8c les 
>» décrets réfléchis de l’Affemblée nationale , pre- 
» parcs par la Commijjion , immortaliferont à 
» jamais cette journée. » ( Lctt . de Brijfot à tous 
les Républicains de la France de la focicté des 
Jacobins , 2 4 03 . ^92. ) 

Continuons à 'lire, 8c écoutons encore cet 
étrange fophiffe. Après nous avoir dit comment 
il a trahi Louis XVI , le voilà qui va nous dire 
encore comment il a trahi 8c la Nation 8c l’Af- 
femblée ; oomment ils s'y font pris , lui 8c fes 
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adhérons , pour amener Iç peuple & la majorité 
de cette Àflemblée h des forfaits dont ce peuple 
& cette majorité ne vouîoient pas. «< On m’a 
>» reproché mon opinion ( du 9 Juillet ) fur la 
» déchéance du Roi ; on a reproché à Vergniaud 
» la tienne. — J’en attelle tous mes collègues ; 
»♦ j’en attelle ceux qui ont connu Vital de notre 
v Aflanblèe , la foiblejf' de la minante des patriotes , 
n la corruption de là terreur , l’averlion dés exa- 
» gérés pour le parti de la Cour ; fans doute il 
» talloit quelque courage pour hafarder , au milieu 
>* de cette Alfembîéc , l’hypothcfe éloquente de 
** Yergnlaux fur les crimes du Roi. Il en fallait 
>» le lendemain de cette réunion qui avoir affaibli 
» le parti des patriotes, pour tracer le tableau 
» vigoureux des crimes du Roi, pour ofer pro- 
» noter de le foumettre en jugement. 'Citait un 
» Hafphémc aux yeux de la majorité ; & je le pro~ 
» nonçai cependant. » ■■ 


En nous parlant enfiiite des Girondins , fon 
principal appui , « occupés fans celTe , continue 
»» Rrîlot , à réparer leurs fautes , réunis avec 
*> dV.i’îres patriotes, éclairés, ils préparaient les 
» cjpr'u v à prononcer Li fufpaifi-m du Roi. — Ces 
9* tj pries en étaient b Lin loin encore ; & voilà pourquoi 
w je i-aj'a J.:, le j mieux J j cours jur la déchéance , 
<•> du 26 Juillet; difeours qui parut aux yeux 
» ordinaires un chargement d’opinion , £c qui 
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» pour les hommes éclairés nuoir. qu ant ma* 
h no? uvrc prudente 6* nécejfaire* — J,e la vois que 
» le côté droit ne defirôit rien tant que d’aborder 
» la queftion for la déchéance, parce qu’il le 
» croyoit iür du (accès , parce que Copinion 
» n' croit pas mure dans Us departement* — c La 
» défaire des patriotes était inévitable. Il fallait donc 
»i louvoyer pour Je donner le temps , ou d éclairer 
.» T opinion publique , ou, de mûrir l irjurrcclion , 

» car la fofpcnfion ne pouvoit rcujlir que par 

>» l\m ou par l’autre. Tels, ctoient les motifs qui 
» me diélèrent ce ditcours du z6 Juillet , qui 
„ m’a valu tant d’injures & me fit ranger parmi 
» les royaliües , tandis que le Patriote français 
v ( c’eft le journal qu’il écrivoit ) ne ccffvit de 
» préparer Us e (prit s dans Us départemens , a cts 
» mefures extraordinaires. » 

A travers les réflexions que fuggèrent tous 
ces aveux , que le kftair pcfe un inilant for ces 
paroles : Il fallait donc louvoyer pour fe aonnti le 
temps , ou d éclairer V opinion publique , ou de mûrir 
tinfurriclion. Elles nous mnnifertent une grande 
vérité dans la théorie des révolutions. Elles nous 
dilent que ces infurreftions qu’on nous donne 
pour les grands mouvemens du peuple , de la 
majorité de la Nation , ne font précilément que 
les grands mouvemens des fâcheux contre la 
majorité de la Nation > qvtc li la Naiioit eut 
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penfé comme ces fa&îeûx, ils n’auroîent pas eu 
befoin de réunir tous leurs brigands pour triom- 
pher par les armes & la terreur, d’une Nation 
qui n’a que Ton opinion fans armes & prife an 
dépourvu. On peut nous dire ici que la France 
avoit alors Tes Gardes nationaux ; oui , elle les 
avoir ; mais Briffot n’avoit, garde de les appeler. 
Il les avoit vu accourir des Provinces à la fédé- 
ration du 1 4 Juillet , & c’étoient là ceux qui 
s’a p pd oient vraiment les F titres. Mais prefque 
tous a voient donné au Roi & à la Reine les 
marques les moins cquiyoques d’attachement; 
ce n’cft pis devant ces Fédérés nationaux qu’on 
fe fut flatte de détrôner Louis XVI. Que font 
les conjurés } Ils appellent tous ces brigands 
appelés Marfcilbis , non qu’ils fuffent Marfeilîois 
ou Provençaux, mais parce qu’ils et oient pour 
la plupart fortis des galères de Marfeille. Ils 
donnent le nom d z - Fédères à ces galériens , bri- 
gands de toutes les contrées ; •ils forcent la po- 
pulace des fauxborgs à marcher avec eux ; ils 
aflaflinent le Commandant de la Garde nationale, 
pour la paralyfer , & ne laiiTer agir avec leurs 
bandits que la partie de ces Gardes gagnée par 
les chefs de la confpiration. Us appellent enftiite 
volonté du peuple , foulcvement de la Nation , 
ce qu'ils V.o'vïs Remontrent eux-mêmes n’etre que 
leurs complots le foulcvement de leurs brigands 
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contre la Nation , contre le Roi. C’eft ainfi 
que s’eft faite toute la révolution ; toute par 
des émeutes & des infurreÔions journalières , 
c’eft-à-dire , d’après la théorie & les aveux des 
chefs , toute par les moyens de la force & de la 
terreur , qui mettent fous le joug cette Nation 
que nul autre moyen n’a pu féduire. 

Avec la même évidence, l’Hiftorien pourra 
trouver toute l’hiftoire de cette atroce révolu- 
tion du 10 Août, dans les difcours du député 
Louvet; il y verra les mêmes complots & les 
mêmes artifices décrits avec la même ja&ance. Nous 
voulions la guerre , dit , entre autres , ce Louvet ; 
« nous la voulions , nous autres Jacobins , parce 
» qu’a coup fur la paix tuoit la République. . , . 
j» Parce qu’sntreprife à temps , feS premiers revers 
» inévitables pou voient du moins fe réparer, & 
» dévoient purger à la fois le Sénat , les Armées 
» & le Trône . . . . Ils appeîoient la guerre , tous 
% les Républicains dignes de Vitre . Ils of oient af- 
y» pirer à V honneur de tuer la Royauté même ; de 
» la tuer à jamais , d'abord en France , & puis 
» dans V univers. » Puis , en venant au rôle que 
jouoient fes complices « ceux que tu appelles 
» les miens , dit - il à F obefpierre , c’ctoient 
» Roland ; il avoit dénoncé Louis XVI à la 
n France entière — Servan ; il avoit partagé l’ho- 
» norable retraite du Mini (Ire de l’intérieur ; il 
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» n'étoit rentré qu’avec lui , &C Cela pour fau ver. 
h la France — Péthion ; fa conduite en même 
» temps vigoureufe & fage ufoit ta Royauté 
v — Brijfct ; il écrivoit contre la Monarchie ; 

» ( & Condorcet audi dans le même temps ) 
H — t r iranlaud , G enfin né & beaucoup d autres ; 

>♦ ils fitifibiem d'avance , le projet de la j'ufipcnfilon , 
u — Gu nlct ; il occupoit le fauteuil au premier 
» bruit des décharges de l'artillerie — Barbaroux ? 
» il arrivait pour la journée du to avec les Mar- 
» jcilîvis; <$C bien vous en a pris qu’ils y fufTent— 
» Moi, (Lcavet) j’écrivois la Sentinelle ; & tes' 
» éternelles vante ries me forcent à me rappeler 
» quelquefois que ce journal a plus, que le Défien - 
m f cur de la Confit tutlcn ( journal de Robefpicrre) , 
» contribué à ia révolution du dix. » ( Adrojfic de 
Louvet à Robefpicrre, ) * 

Ainli ces conjurés legi dateurs ont fourni cu\> 
mêmes à l’H. flaire toutes les preuves de leurs 
forfaits & de leurs complots contre la Royauté. 
Quelle paroiiTe donc cette République de l’égalité 

* Si l’on veut encore voir les aveux Sc les jactances 
'.d’are foule d’autres con urés fur i’art avec lequel ils 
, aveient préparé cette journec , qu’on. life la Lettre de 

Robfip terre d fes Commettons , les Obfcrvatians de Pèthien 
fur cette Lettre ; les Annales patriotiques Je Carra G* 

, 30 Novembre 1791 i la Chronique de Parts 
ç or SbiUin , & (os menaces du $ Aeut t Stc. ôte* 
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& de la liberté, fi long-temps appelée par les 
fophiftes des Lycées & par les adeptes des arrière* 

Loges l Louis n’efi plus (ur le Trône ; que Louis , 

& que nul des Bourbons , 8c que nul des mortels 
ne nuilTe déformais y prétendre. La Royauté ejl ' 
abolit y la France eft proclamée République. C ’dt 
le premier décret des nouveaux conjurés , qui 
fous le titre de Convention , fucccdent à leur 
féconde’ Aflembîée dite Nationale. ( Séance du 21 
Sept. '792. ) Pour en fanftionner Pégalité , que 
tout titre de fupériorité , de déférence meme & 
d’hoij::êteté, foit proferit comme celui de Roi ; 
que toute dénomination autre que celle de Citoyen ' 
foit bannie de la foçiété. ( <) OU. ) Pour que le 
feul afp eft d’un François qui a pu fe montrer 
fideîle au Roi, ne puifTe au moins en rappeler 
l’idée , que nul des Émigrés ne remette le pied 
fur le fol de la nouvelle République; le décret 
de mort les y attend. ( 10 AW. ) La meme peine 
cft prononcée contre tout homme, qui ofera 
propofer en France le rétablijfctncnt de la Royauté. 

( 4 Déçemb. ) 

Ainfi la.fefte avance vers .la confommation Lo U ; s xvi 
des my Itères. Mais ce Louis qui fut Roi , exifie f ondan , Ci ,‘ ar 
encore , & les adeptes n’ont pas été en vain ', lai ‘ ru,,u * 

1 1 de u mon, 

exerces dans l’antre des Kadofch , à fouler aux 
pieds les Couronnes , à trancher la tête du man- 
nequin des Rois. Il faut qu’aux jeux atroces 
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fucccdent des vengeances réelles. Robefpîcrrê 
s’avance ; laiffons-le là avec tous fes bourreaux ; 
il n’efl que la bête féroce lâchée par la feÔe. Ce 
nVfl point lui , c’eft elle qui dévore Louis XVI» 
6c dans Louis même distinguons 1a viâime que 
la feûe pourfuit. Ce n’eft point fa perfonne 
qu'elle hait ; les Jacobins eux - mêmes auroient 
aimé 6c révéré Louis XVI » s’il , n’eut pas été 
Roi. Ils font tomber fa tête » comme ils abat- 
tent les flatues du bon » du grand- Henri : il n a 
point d’autres titres à leur haine. Il fut Roi , 6c 
il faut que tout ce qui annonce qu’il exifla des 
Rois , que tous leurs monumens » que tous leurs 
emblèmes foient, livrés à la hache. Ce n’eft pas 
à Louis y c’eft à la Royauté que fe fait cette 
guerre de Vandales. Ils ont dit Louis XVI un 
tyran I ils le difent encore , mais ils favent très- 
bien dans quel fens ils l’entendent. Ils le difent 
•''comme tous leurs fophiftes difoient tout Roi 
tyran. Ils le favent : Louis XVI pendant dix- 
neuf ans de règne , a écrit bien des lettres de 
grâce y il n’a pas figné la mort d’un feul homme » 
6c ce n’eft pas là le règne d’un tyran. Ils le 
1 favent; Louis XVI ne s’eft annoncé Roi, qu’en 
commençant par facrifier à fes fujets le tribut de 
fon avènement à la Couronne. Il abolit en faveur 
de fon peuple l’ufage des corvées; en faveur des 
coupables eux-memes ou de tout accufc y l’ufagç 
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des tortures ; ce ne font pas là les Édits d’un 
tyran. Ils lont vu encore abandonner à Tes fujets 
tous les droits féodaux de (es domaines afin 
d’obtenir par l’exemple en faveur defon peuple, 
ce que la^iuftice & le droit des propriétés ne lui 
permettoienr pas de requérir par voie d’autorité. 
Ils le favent , Louis XVI n’a aucun de ces vices 
odiejreotl onéreux aux nations; il eft religieux , 
ennemi de tout fade ; il ed compat. liant , géné- 
reux pour le pauvre : ils l’ont vu ouvrir tous fes 
tréfors pour réchauffer, vêtir, nourrir l’indi- 
gence , & lui porter lui-même fes («cours dans 
les chaumières. Ils ont vu jufqu’à ce monument 
que le pauvres roulant , preffant da neige en 
pyramide , élevèrent à Louis XVl adouciffant 
pour eux la rigueur des hivers ; & ils le lavent 
bien , ce n’ed pas en l’honneur des tyrans que 
la reconnoiffance du-pauvre ed tout à la fois il 
.ouchante & fi indudrieufe. Ils le difent & defpote 
& tyran; ils ne l’ignorent pas ; jamais Prince ne 
fut plus zélé pour fes devoirs , & ne fut moins 
jaloux de fes droits que Louis XVl. Il n’en 
connoiffoit qu’un, celui de la confiance & de 
l’amour. Si jamais il a fu parler en maître qui 
veut être obéi, c’ed lorfqu’environné d’affaflins, 
il difoit tant de fois à fes Gardes : S'i/ faut pour 
mt f au ver qu'uni goutte de fang foie ver] ce , y s 
éifmds qu'on U verfe . Et ce ne font pas U les 
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ordres d’un tyran. Et il la calomnie s’obftine, 
Louis a écrit (es derniers lenümens ; qu’elle life: 

« Je prie tous ceux que je pourrois avoir oilenfés 
„ par inadvertance ( car je ne me rappelle pas 
>, d’avoir fait feiemment aucune oiFenfe à per- 
» fonne ) ou ceux à qui j’aurois pu. donner ce 
w mauvais exemples ou des fcandaîcs , de me 
» pardonner le mal qu’ils croient que je peux 
m leur avoir fait ; *t qu’ils continuent a lire , ces 
juges régicides î cdï d’eux* memes qu’il parle U 
qu’il dit: « Je pardonne' de tout mon cœur à 
*> ceux qui fe font fait' mes ennemis , fans cas 
» je leur en aie donne aucun lu jet » je prie 
» Dieu de leur pardonner. » Qu’ils le lmvent 
enfin montant à l’cchafaud ; qu’ils contemplent, 
s’ils Lofent , ce front dont la férenite annonce 
toute celle de fon a me au milieu des bourreaux. 
Et s’ils l’çfent encore , qu’ils l’écoutent dans ce 
dernier moment ; mais ils n’oient pas ; ils lont 
rouler fur lui le bruit de leurs tambours; ils 
le favent trop bien , non ce n'dl pas ainfi que 
vivent , & ce" n\ù pas ainfi fur* tout que meuren f 
les tyrans. 

Us' le favoient tous avant de le juger, ces 
conjurés légif rieurs ; auîîi dans ce moment, ou 
ils votent 1« mort de Lotus XVI, dcmanJez-lcur 
quel cil fon ciame , tz nu el ctl leur motif ' l' s 
l’ont dit alT.i h, .4 ; Louis XVI tut Roi , & noue 
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Vœu eft la mort de tout Roi. N’eft-ce pas là le. 
fens du Jacobin Robert , quand il ' opine : « Je 
» condamne le tyran à la mort ; 6c en pronon- 
>» çant cet arrêt f il ne me rejle quuv regret, * 

» c'eft que ma compétence ne s'étende pas Jur 
» tous Us tyrans , pour Us condamner tous à, la 
» même peine . » N’elt-ce pas encore là le fens du 
Jacobin Carra : « Pour l'injlrucïion des peuples , 

» dans tous Us temps' & dans tous Us lieux , ' &C 
» pour l’effroi des tyrans , je vote pour la mort. » 

Que faut-il donc entendre encore, lorfque le 
Jacobin Chabot conclut : « Le fan g; des tyrans 
» doit cimenter la République jejvote pour la 
* mort. Et quand le Jacobin Botleau ajout#; , 

« Us peuples accoutumés à confidércr Us Rois comme *. 

» des objets ficrès , fe diront néceffairement : mais 
» il faut pourtant que ces têtes de Rois ne foient 
>» pas fi (acrées , puifque la hache en approche , 

» & que le bras vengeur de la juîlice fait les 
» frapper : cejl ai tfi que vous Us poujfe £ dans la 
» carrière de U liberté -r- je vote pour la mort. *► 

m f • 

( Poy, U Moniteur , fc antes du 2 janvier & jours 
fuirons i/S>3 )• Si la caufe ultérieure de la mort 
de Louis XVI n’eft pas a fie/ maniteftée par ce 
langage ; remontez à ce club des Sophilles , ou 
Condorcet apprenoit à nous dire , qu’il viendra 
ce moment où le J 'oUil n éclairera plus que des 
hommes libres , où Us Rois & les Prêtres n'^xf- 
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ter ont plus que de ns l'hijlo'te & fur Us théâtres j 
( LficuuiTedes progrès de ÎVipfit humain, dp. 10 . ) 
Revenez dans les antres des a» ricre*Lcges ; & Tt 
vous le pouvez , cachez-vous à vous-même cette 
grande vérité hiîlorique : Louis XV’I a péri fur 
l'échafaud', parce qu’il ctoit Roi. La 611e des 
Ccfars a péri , parce qu’elle étoit Reine , parce 
qu'elle ne fut jamais plus digne de l'être , que 
dans ces jours où elle montroit tant de fidelité 
& viie ^grandeur d’amc au milieu des conjurés , 
bouî rcaux de fou Époux , 6c les liens. Madame 
ÉHfabcth a péri , pircc qu’il rAfl point de vertu , 
d’innocence , de magnanimité, qui rachètent aux 
yeux des Ja copins , le crime d’être fille de Roi, 
tante de Roi. Philippe d’Orléans a beau fervir la 
fc&e , de toute fa fortune , de.joutes fes baf- 
fe (Te s , & de tous fes forfaits ; il a beau porter 
la lâcheté ù. l'infâmie jufqu a voter avec fes 
conjurés , la mort de Louis XVI; fous le nom 
dY;- :!l:c , ii a br.u renier & ion rang, & fort 
nom , 6c fcn père; dès l'inflant t ii la ftéle n’a 
pki s b 'oin de ta fcéiérateffc, il m urt parce 
cu’il idt de la race de Rois. Les conjurés ont 
peur eue la hache ne »«v:.he de la main des 
bourre aux , *’il fàloit ira ru \r juJrjidà l’image 
de I ’ bonté me ne , duos la 1/ ch; fie d'Orléans; 


f' 1 -/ «<’ f jcrifice' de ia p-t r e la Duché fie de 
Bon: bon 6c de !a part du ikinea de Conti , ne 
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îeur ont montre que des refbs du farg Royal, 
bien peu redoutables. à leur Révolution; il «’ert 
faudra pas moins que, fans exception ils éva- 
cuent le fol de la noiwellê République, tous 
ceux qui ont encore quelque goutte de ce fang 
dans leurs veines. Pour cimenter enfin cette haine 
des Rois, que le jour ou Louis XVI périt fur 
Pécha t'a ml , foit à jamais la fête du peuple égal * 

& libre; qu’en ce jour, le ferment de haine à la. 

Royauté i bit foîennellernent prononcé par tb.us 

les Mngidrats; que ce ferment enfin foit le feul \ v . 

qui aflure les droits de Citoyen éc les faveurs de 

la Révolution ; tous ces décrets font prononcés 

tous s'exécutent; & la peine de mort eft enfin 

üituée contre rout homme qui ofera propofer 

en France le rétabli fifement de fes Monarques. 

( Duret du 4 Déc. ) 

Quelques fleuves de fang qu’il en coûts à la Atror’rcs Ci 
France, pour arriver à, ce période des complots 
contre la loyauté, la feéle & fes agens le 
voient couler par-tout avec les tranfports & la 
brutalité des Cannibales. La guillotine cfl: perma- 
nente dans Paris ; elle fe promène dans K s pro- 
vinces, à la recherche des Royaliflos comme à 
celle des Prêtres. Elle ne liifiit plus à leurs bour-« 
kmux; le langage des pères n'a pas même {aidé 
aux enfans aflez de mots , pour cvprim r~la mul- 
titude des viélitnes qui tombent à la fols dans la 

L ;t 
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boucherie des fujijlades , ou qui font englouties 
par les noyades. Sera-ce donc encore la fe&e , 
qui térocife ainlî le coeur des Jacobins ? Eft-ce 
donc encore h l*cs leçons qu’il faudra remonter , 
pour expliquer & le choix , le nombre de 
fes victimes , & le fens froid de l'es adeptes , & les 
tranfports , l’atroce joie de fes bourreaux ? Oui , 
vo.us oubliez fes myfteres , & vous nous forcez 
de vous les rappeler , vous qui croiriez trouver 
ailleurs que dans les principes memes de la feéte, 
la vraie fource de tant , d’atrocités. Oui , c’eft elle 
qui , à l’afp cÔ des têtes portées fur des piques , 
arrache à Barnave fon rire far (Ionique , & ce 
fecret de la férocité : ètoit-il donc Ji pur ce fan * , . 
que C on ne puijfe en répandre une goutte ? Oui , c’elt . 
elle qui , à l’afped des brigands accourus pour 
inonder de fang le. Château de Verl'aiîles , pour 
s’abreuver fur-tout du lang de la Reine , tait 
publier par Chapeîlicr , Mirabeau de Grégoire, 
qu’/V faut au peuple des yiclimcs. C’cll elle qui 
éteint jufcjues au fentiment du frère pour fon 
frère , de l’entant pour fon pète, quand l’adepte 
Chénier , à l’afpeét d’un frère livré à fes bour- •> 
reaux , répond froidement , ji mon frère nef 
pas dans U fens de la Révolution , qui! foit facrijîé , 
quand l’adepte Philip porte en triomphe aux 
Jacobins, la tête de fon père & de ta mère. 
C’ert la fètlc toujours ktfatiable de fang, qui 
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» 

par la bouche de Marat , demande encore deux 
cents foixante & dix mille têtes: , qui bientôt 
ne veut plus les compter que par millions. Elle 
le fait ; tous les m y (lères de fon égalité ne peu- 
vent s’accomplir dans leurs dernières conféquences 
qu'en dépeuplant le monde ; & c’elVelle qui ré- 
pond par Le Bo , aux Communes de Montauban , 
effrayées du défaut de provilions : « Soyc^ tran- 
» quilles , la France en a affc* pour dou^t millions 
» d'hommes ; U faut que tout le refie , c’eft- à-dire 
» il faut que les douze autres millions de François 
>» foient mis à mon , & alors le pain ne vous 
» manquera plus . » (Rapport du Comité de falut 
public, féance du 8 Août 1795*) 

Nous frémiffons , nous autres ; nous aimons 
au moins à faire retomber fur Robefpierre l'eut 
eu fur fgs Marats, toutes ces atrocités; niais le 
règne de Barnave a précédé celui de Robefpierre; 
ce n’eft ni de Barnave ni de Robefpierre , c’eft 
de la feÛe qu’eft venu le ferment de dénoncer 
parens , amis , f rires & feeurs ; •& de regarder , 
fans exception , comme pi oferit , tout homme qui 
ne partage point les opinions révolutionnaires. 
Ce ferment étoit celui des Loges , avant d’être 
celui des Jacobins. Ce nVfl point de Robefpierre , 
c’eft du lycée d'Holbach que Condorcet apprit 
à s’écrier en pleine Affemblce îégiflativc : Que U 
monde petiffe , plutôt que de fioftet nus principes^ 

II 
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d ualité. Ce ne font pas les 'brigands feuls, c’dl 
Sy yes , e’eft Gâtât , c\fl l’élite meme des So 
phifles du jour , c’ell le club des vingt-deux 
Elus , qui fou rient à nos frémilîemcns. Ce font ces 
fages eux* mêmes qui répondent à nos reproches, 
ce que Syeyes répond à ceux de M. Mallet du 
Pan , fur l’horreur qa’infpirent ces moyens ré- * 
VohüîOnnaires ; t'ous nous pjrlc^ toujours de ne s 
moyens ; eh! Monfikur , cejl.la fin, c\fi l'objet 

le but qu i! faut apprendre à voir, f{t CC principe 
qui confole nos Sycycs de tant d’atrocités , c’eit 
encore de la fc&e elle-même 'qu’ils l’o»t appris; 
c efl du code & des Loges de \\ eishaupt que nous 
Pavons vu paHer au code Jacobin. (*) 

Un téîr ps viendra peut-être oit Thittoire dira 
plus fpccîaîcment comment <$c dans quels antres 
toujours altérée* ce long, la ltéle défîgnoit les 
Viéf mes , preparoit fes aciepîts à ne pas le iailTer 
effrayer de leur multitude ; mais parmi ces antres, 
il en tft un auquel j’ai promis de ramener mes 
lecteurs , ceiur de la rue Suiirdicre , celui où 


(*) Je la*flc à M Mallet du Pan , le iuin de revélei 
Vî-rv.cnvi tout ce cu'i! entendit dans ce club, & Ihorieur 
i en connut ; avec quede Mub.;rad*’>n il lejc-a rînvi- 
\à:;dr\ cei vif £t~ deux , a fc i « re en des lcur^ ; ma : $ 
c\.-.î de li bouche îvenno de cet Auteur ü jugement 

^ i u* ppnic que Sji eves tadoiï 4 

5te* i 0 .'TOv 
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domi noient ce Savaient Je Lxnge , q«i avoit 
accueilli les envovés Illuminés , & ce Dletrick . 
qui le premier en «voit apporté les my Itères 
en France. Le trait fuivant pour ta au moins 
aider FHIftorien à dévoiler la fource de bien des 
atrocités. 

Dans ce temps où les brigands commencèrent 
à le mettre en activité révolutionnaire , où les 
châteaux bruioient dans les provinces , où les 
têtes des Nobles tomboient de part & d’autre, 
M. l’abbé Royou , déjà très-connu par ton zèle 
contre les lophilîes , s’ctoit vu réduit a quitter 
Pans pour échapper aux bandits du Palais-Royal, 
il avoit erré quelque temps de village en village, 
lorfqu’ü revint en lecret â Paris , ci arriva chez, 
moi vers les quatre heures du matin. Sur les 
queftions que je lui fis, comment il a voit pâlie 
fon temps dans la fuite : ♦< J*ai vécu , me dit i! , 

>» prelque toujours chez, des Curés, bien accueilli 
» par eux , mais ne pouvant long-temps relier 
» che^ les memes , crainte de les expoier aux t 
»» mêmes dangers que moi. Le dernier chez qui . 
>* je ni crois retire, me devenoit lùlpeét , lorl- 
.» qu’il lui arriva de Paris une lettre , que je le 
» vis ouvrir 6 c lire , avec un air qui ajotitoit a 
» mes foupçohs. Prefque «lîaré qu elle rouloic 
» fur moi , je falfis le moment 011 fes fonci ons 
» l'appeloient ailleurs , po.ir entrer dans fd 

L A 
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>♦ chambre , 6c j'y trouvai la lettre. Elle ctoit 
w conçue en ces termes î Votre lettre , mon ck<r 
» ami , a été lac en prèfence de tout le Club * On 
>♦ a été furpris de trouver tant de pkilofophie dam 
h un Cure de village . «Soy*^ tranquille y mon cher 
Car/; «ews femmes trais cents ; nous défi gnons 
» /<•* /v/c.v , 6* t’/Arx tombent. Pour ce dont vous 
» parle ^ il ne fl pas temps encore* Tenc^ feulement 
*» votre monde prêt ; dijpofe £ vw paroiffens à 
» exécuter les ordres , /Zs veas feront dormis à 
» temps. » 

'Cette lettre , ajoutoit M. l’abbé Royou , 
étoit lignée Dietrich , fcc ré taire. Aux réflexions 
qu’elle fuggère , j’ajouterai feulement que le 
club d’où elle étoit partie, avoit changé le lieu 
de les féances pour fe tranfporter au faubourg 
Saint-Honoré ; & que là , il refta inconnu à la 
Cour , jufqu’au moment d’une de ces orgies , 
dont l’objet vint encore apprendre au Roi le 
.fort qui l’artendoit. A la fuite d’un de ces repas 
célèbres au nom de la fraternité , tous les Frères 
fe piquèrent le bras 5c verfèrent de leur fang 
clans leur verre ; tous burent de ce fang après 
avoir crié : A la mort des Rois , 5c ce fut la 
dernière fanté du repas fraternel. Elle nous dit 
afltv. quels hommes avoient formé cette légion' 
des Dou^è-cents , dont Jean de Brie propofoit 
rétablifieinent à la Convention , 6c dont l’objet 


t 
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ctoit de fe répandre dans les Empires pour afùfiiner 
tous les Rois de la terre. 

C’eft ainfi. qu'il était donné à la feâe fous le 
nom de fraternité, &: parla frénefte de fon égalité , 
par la nature meme de fes principes, par la foif 
du fang qu’elle infpiroit dans fes atroces jeux , 
de dénaturer les Cœurs , de fe former des clubs 
de trois cents vieux de la Montagne , & de changer 
fes grands aéfeurs en bourreaux cannibales. Ainii 
s’explique par les myftèrcs memes de la lctle , 
jufqu'à la joie féroce des Marat, des Saint- Juft, 
des Lebon, des üarrier, des Collot d’Herbois» 
& la férénité plus féroce encore des fophilles de 
la Révolution , ait milieu de fes maflacres , de fes 
fleuves de fang. 

Mais le Dieu qui fembîe vouloir laver la France 
de fes iniquités, dans ces fleuves de fang, vient 
donner au monde un autre fpe&acle de fes ven- 
geances. Le Chrift n’a plus d* Autel en France, 
les Rois n’ont plus de Trône ; ceux qui ont 
renverfé 6c le Trône 6c l’Autel , corifpirent les 
uns contre les autres. Les intrus , les deiftes 6c 
les athées on égorgé les Catholiques ; les intrus, 
les athées 6c les deiftes s’égorgent les uns les 
autres. Les Conftitutionneîs ont chaflfé les Roya- 
lties , les Républicains chaflènt les Conflitu- 
tionnels i les démocrates ùe la République une & 
mdh ijîïh 3 tuent les démocrates de la République 


* * 
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■-Je; la faâion de la Montagne guillotine la 
ïaâiçn de în Gironde. La faâion delà Montagne 
fe divile en faâion d'Hébert 8c de Marat , en 
faâloji de Danton & de Chabot , en faâion de 
Cloot. 8c de Chaumette, en faâion de Rcbef* 
pierre qui les dévore tous , & qui fera fon 
tour dévoré par îa faâion de Taliien & de Fréron. 
Brifiot 8c Gtnfonné, Guadet, Faucher, Rabaud, 
Barbaroux & trente autres font jugés par Fouquier- 
Tinville comme ils ont jugé Louis XVI ; Fouquier- 
TiuviUe eft lui- meme juge comme il jugea Briflot. 
Pétition &: Buzot erians dans les forcis, pcrilTent 
confirmés par la faim , dévorés par les botes ; 
Perrin meurt dans les fers , Cordorcet s'empoi- 
fonne dans fa ptifon, Valage & Labat fe poi- 
gnardent, Marat eft tué par Charlotte Corday; 
Robefplcrre r.cft plus ; Sycycs leur relie encore, 
parce qu'il faut encore à la France les fléaux. 
L'enfer pour affermir le règne de fon impiété, 
le Ciel pour l'en punir, lui donnent fous le 
nom de Dire fleurs fe> cinq tyrans ou Feu- 
turques (*)8c fon double Sénat. R eu bel, Carnot, 
B..rraS , le Tourneur, la Révtil’cie-Lépaux lui , 
volent les armées , chaffent les Députés de fon 
égalité & de fa liberté., louJroient fes leâions, 


■ _ {C 

( * ) Pcrî'.rc île , Pcntarqufe . mots ù rîvcs «lu (*iv£ • 
i'giiif.viit gouvernement de vinq . Ôc les cinq Dir&ieurf» 
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h p relient dans leurs ferres & font pefer iïïr elle 
un joug de fer. Tout tremble devant eux ; ils 
s’effraient , fe juîouient , s’exilent les uns les 
autres; mais de nouveaux tyrans arrivent, 6c 
s’uniffent; les déportations , la ftupeur , l'effroi 
& fes Pentarques en ce moment ; voilà les 
Dieux qui régnent lur la France. Le ftknce de la 
terreur dans fon empire , ou fa valle prifon , 
vingt millions d'efd rves touS muets fous la verge, 
au feitl nom de la Guiane , de Merlin ou de 
Rewbeî , voilà ce peuple tant de fois proclamé 
égal ôc libre & fouverain. 

A travers cetté fucceflion de maffacres , de Lî fefle 
faélions 6c de tvrans , la fe&e femblcroit avoir j ÎO in L 
perdu le fil de fes complots;- elle n’a pas celle un k 

indan t de les pour fui vrc. En ce moment , plu, u-iôu^c, 
que jamais, elle les priffe par les Pentarques, 
contre les Piètres 6c les Nobles; 6c contre fes 
Pentarques eux-mêmes, elle a encore le deçnicr 
de fes mydères. Vainement ils s’efforcent de 
maintenir un rede de fociété pour affermir leur . 
trône fur les débris de celui des Bombons ; tllo 

! 

n’a point perdu de vue fes projets ultérieurs. 

Elle a dit : ces débris des Trônes 6c de toute 
fociéré civile périront avec les débris de la pro- 
priété. Sous fes premiers légill iteurs , elle a 
d’abord anéanti celle de l'Egide, bientôt a aifp mt’ 
celle des Nobles émigrés. Ceux de l’intérieur ont 
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vu la leur fe fondre fous les confîfcations. Bientôt 
les adeptes Brui flair , Robefpierre 6c les deux 
Julien , ont écrit qu’il ctoit venu le temps de tuer 
r arijiixratie mercantile , comme celle des nobles . Ils 
ont dit dans leurs confidences , ainfi que Weishaupt 
dans fes myflères , qu’il faiioit écrafer le négotian - 
ùfmt ; <Juc là où il y avoit beaucoup de gros com- 
merçons , il y avait beaucoup de fripons , & que la 
liberté ne pouvait y établir fon empire ; ( Voy. les 
pièces trouvées chez Robefpierre» imprimées par 
ordre de la Convention, N.” 45, 75 , 107, 
6cc. ) 6c les fpoliations » les réquisitions ont 
dépouille les bourgeois , les marchands, comme 
les Nobles & PEglife. Et ce ne font pas là les 
derniers coups que la feffe médite contre toute 
propriété , pour ccrafer enfin toute fociété. Sous 
les Pentarques memes » liions les adrefles qu’elle 
prépare au peuple , & que les adeptes Drouet , 
Baboeuf Ôc Lagnelot fe difpofent à maintenir. 

Extrait de CAdrefle au Peuple 
franc o is , trouvée dans les papiers 
de Babœuf. 

« Peuple de France, pendant quinze flècles tu 
as vécu efclave , 6 c par conséquent malheureux. 
Depuis fix années tu retires à peine dans l'at- 
tc::u de V ind.pcndar.ee , du bonheur & de V égalité» 
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Toujours & par-tout on berça les hommes de 
belles paroles; jamais & nulle part ils n’ont 
obtenu Ja vhofe avec le mot. De temps immé- 
morial ôh nous répète avec hypocrifie , Us hommes 
font égaux ; de temps immémorial la plus monf- 
trueufe inégalité pèle infolemment fur le genre 
humain. Depuis qu il y ^ des Jbcictès civiles } le plus 

bel apanage de l’homme eft fans contredit reconnu , 
mais n’a pu encore fe réali fer une feule fois : 
régalai ne fut autre chcfe qu'une belle & finie 
ficlion^ de la loi . Aujourd'hui qu’elle eft réclamée 
dune voix plus forte , on noiü répond: Ta i fez- • 
vous , miférables ! l’égalité de fait n’eft qu’une 
chimère ; contentez-vou* de l’égalité condition- 
nelle. Vous êtes tous égaux devant la loi ; 
canaille ! que te faut - il de plus ?... Ce qu'il 
nous faut de plus !... Légîfateurs , f gouvernans , 
nehes , propriétaires ; écoute { à votre tour. 

Nous femmes tous égaux ? Ce principe demeure 
mconteftc. . . 

Eh bien ! nous précédions déformais vivre & 
mourir comme nous femmes nés . Nous voulons 
C égalité réelle , ou la mort. Voilà ce qu’il nous 
faut ; & nous l’aurons cette égalité réelle , n\m- 
porte à quel prix. Malheur à ceux que nous nnedn- 
tnrons entre elle & nous ! Malheur à qui feroit 
réfiftance à un vœu fi prononcé ! La Ré\olu- 
ûon Francoifc nef que V avant - courtière J' une 


\ 
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Rê\'o!tt;ion bien plus grande , bim>plu$ joUnndh , & 
qui fera la dernière 

Ce qu’il nous faut de plus que 1'cgalitc des 
droits r Iî ne nous f«ut pas reniement cette cgalitc 
tramer* te dam la «ioduration dis drçits de l'homme 
&: du citoyen ; nous la voulons au milieu de 
nous , fous le toit de nos mnifons. Nous cotf- 
fentons à 'tout pour elle, à [aie table rafe pour 
nous en tenir a elle feule. PcnjftnT , s'il k faut t 
tous les ans , pourv u qu’il nous rdle* l'égalité 
ndk> 

Léglflateurs & gouvernans . . « propriétaires 
îi elles & fins entrailles . en vain cCivc£-vous 

* a 

de ne utTv.liter, notre lainte enireprife, en difant : 
<* Jh t:c font que reproduire cette hi agave , de** 
m immJéc déjà pluiicurs fois avant eux. » 

■* t 

( alomni aiwir-» ! taiiez-vous k votre tour; & 
d m, le Mcr.ee de la conhfûon , écoute x nos 
pi étendons , diviées p.ar la nature 6c pofées fur 
ïa # 

la ! 1 agraire t ru le partage des terres , furie 

À i* 

t te u #.'U-.n:.;o ,e de quelques loi dais tans pnn« 

% 

o; - , d? q.t; anus pcup’îJcs mu* s par leur 
innu.d »>!•. : : ■ par la rai ton. AV«« r . nJons 

,à «■’; /: ..à r.’.'N fur.'vr.Cy d. pi, s r, pii ta ’ le, 

♦ 

Il M : N .t . * V I \ •* OMMV. N AL TÉ DFS 

l: j :s I J 'lu. y de p-’p naidJudle des terra; 


t 
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b terre Ti :jl u perforine* Nous reelamons ^ npus 
iûuuVu la fou'ijj .v:ee eo-m w.’.hf/. <#V* £ié«i <& U 


serre : /es fruits fmr à tout le uumde ... 

R * 

Dijbjm'ÿl* enjin , il citantes défit naions dt 

riches & de pauyres , de grands & ,ù petits . Je 

maures £** w< »v/e.'s , Je jouter r ans & de coure nés! 

Qu il. ne J oit plus ^ aut*c d-^lrerwe parmi les hommes 

jUC c'dJc Je J iïgt < 5 * tût jcx€ . * , y> 

» 

{‘Extraits des p eus rt Ourles che* Babœuf, im- 

primées par ordre de l djfcrjdlec, ) 

*■ 

m 

Sans doute» ils ont parle trop tôt, les auteurs 
ii cette adivîic ; nais qui ne voit au moins 
qu*ik- ojjtf parie comme le Hi ropharitc illuminé, 
l Homme- Roi ne W eishaupt ? S iiis douteJa France 
encore ne »\-il pas trouvé mûre pour ce dernier 
complot; mais il tû des adeptes qu'il tant en- 
voyer à la découverte qu'il faut mettre en 
avant pour tondu le terrain , la Le te en dur-. 1! ' 
être quitte pour les (acriiier 1 en les délia vou ut. 
Mais fi Ba bœuf cil m m viüime. d«.s mvtU ,s . 
bs complices- vivent encore; la terreur de leurs 
iqp ms a l\t fi. cuir les jupes de D remet & les 
i 'en! arques mêmes. Les mb-pu-s attendent d\«utrcs 
t'.mp',. Un feu! échec aptes tant d-> duc és, ap-es 
wtu d’atteintes impunément portées à ! i jvopn. té' 
•/iuiv.difclle , aptes la Ipo’tat.on cou \v des- 
premières etaffes de la foclcté , apre> tant- de 


1 
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bourgeois, tant de marchands, tant de négocia ns 
pilles , voles, ruinés comme les Nobles & le 
Clergé, un feul échec .fuffit-il pour nous^dire 
qu'il n’arrivera pas ce jour, où la l'efte fera allée 
forte pour proclamer enfin cette liberté & cette 
égalité de fait , qui feront df paraître toutes ces 
difliniVions de riches & de pauvres , de grands 6* 
de peu. s , de maîtres & de valets &C ultérieurement 
de g fuvtrnans & de gouvernés ? 

Contre le* nous flattons encore que nos fcierifces 

arts vSc k> Soigneront ces temps de barbarie , cette époque 

KlCflCtl. , . . i r 


i^ac lirvnm<?s réduits à errer en nomades • fau» 


lois & fans magiftrats ; mais nos fciences menus, 
nous l’avons vu dans les ray Aères , font * elles 
pour la ieede autre chofe que le principe de nos 
malheurs $c du prétendu efelavage de nos fociétcs ? 
( Voy. Grade du Régent illuminé. ) Et fi les faits 
ne parlent pas encore aflez haut , fi tant de ma- 
numens des arts abymes 1 dans un infl.mt , ne 
difent pis encore affex clairement ce que font 
pour le Jacobin toutes les productions du gcnit ? 
2 ,'il onmre. un refle de pudeur ou d’apparente 
vénér ion pou. *e$ Pères des Lettres , gardons- 
nous bien de croire que les adeptes aient reel- 
ltnv. nt rougi de leurs Vandales-Carmagnoles. Et 
le feu , fcc la hache n’ont tait que hâter les progrès 
dont iis s'appiaudiflenî. Bubamf n eft pas le lêul 


ù duc : Périjglrtr., s U U faut , tous les arts,poun s 

qu'n 
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tfuu nous ripe tcg-tUtc, réelle. Pour peu qu'il l'oit 
lwacèrc , le phdolbphe Jacobin vous dira dans les 
confidences ce que les légdlateurs ont dit lue 
leurs tribunes : quoi bon vos Collèges & vos 
Academies , Si vos Bibliothèques } Faut-il donc 
tant d’études S: tant de livrés pour la leuîo vraie 
fcicnce ? Q'tc les peuples juchent tes- iitcits de 
f homme , 6* ils en ont * 

Je le lais, on nous parle.de la magnificence 
de c? Mufée & de cet Inftitut , où U Révolution 
ferable vouloir rendre la vie aux arts & aux 
fcicnces ; mais au milieu de ce pompeux Muicè, 
que le lage fe recueille un inftant \ ti3ppc du 
grand enfetnble des larcins , des pillages , des 
vols érigés fans pudeur en trophées , il pourra 
réfléchir & fe dire : ils favent donc braver jufqu*& 
l’idée de toute propriété , ces hommes qui étalent 
avec tant de falle le fruit de leurs rapinês & de 
leur brigandage! Apres avoir pille , hache chex 
eux , ils accourent voler les nations tranquilles 


(“) Je nVi plus prêtent quel efl le legîflatenr qui a 
terni ces propos fur la tribune : mais \c puis au moins 
afliurr ' qu'ils étoîent dans les tocîét. y cci’x du f,oh»‘îa 
.léqiflatcur HubuuJ Je Suint— t tunite y Se qu * ■> tur.nt 
meme quelquefois roccafiôn de fes couTeftaMon* aiiet 
vive 1 ; avec quelque* hommes ce lettres , & r.omi' errent 
avec M Ddf: r *t % des le con?mex>ccmeat de 

To ne V, NJ 
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tb la 'Satibre , de LEfcaut & du Tibre; ils (ç 
î’or qu'ils ont vole pour eux; &r ici, 
ils îransforrtc-r.t- en Cpt-éhcle public ce qu'ils ont 
vo v oour la Patrie. Dans ce temple des arts, la 
propreté vil morte, comme à l'école de ces 
. d. ites , dont Vinteation ne il pas que la focicté 
lui dur vive. 

Q.bùl-ce encore que ce Lycée national , auprès 
'ù véomctr^ La place , de P.illroncmc Lalande , 
du vc riiikatcur Chénier, du commentateur du 
/ ) !'•. rue Dugui , de Phiftorien des montagnes 
ï amé*«:-;nc , confit ernnt toute leur icicnre à 
prouver qu’d n’y a point de Dieu T Voyez la 
teciw* Cour ire à leurs travaux. Elle fait que la 
foc lé îé comme la propriété, que les arts eux- 
mêmes & toutes les iciences. doivent périr Cous 
lbtheifnve ; que lui importe à elle que la plupart 
des tav;ns s’arrêtent «tans la route des nfyrtères } 
Iis î;j Ccrvcnî lans le lavoir , dans le gru le mc-.ïîî 
ou ils le fixent. Elle a tes grades ul; cric uns ; ci a 
lent eue du fophhte 6c Jacobin athée , n ai fient 
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s'. c-CiCht aux* premières cootcqucnccs ; ceux-ci 

n.* font- pas meme révoltes des ^lernicres ; cite 

6 se les uns aux premiers graues cîévoiîe j, 

tux auties les derniers my itérés. .Qn'eiîe 

par les fa vans ou par les battes , peu lut importe 

encore. Dans li Révolution Frmcoife, elle a t r s 

toujours Su varier tes rôles, les dit) rincer comme 

f s grades, 6c tendre toujours au dernier ternie. 

• • 

Eiie a eu contre Dieu, fes intrus, tes déifies, 

tes athées, f es premiers ont détruit les - Autels 

catholiques; les féconds ceux du .calvmifmc , dit 

huhéiuaifine , de toute religion conservant le 

nom du Chtiiiianifrne ; les derniers ne iauTent 
* 

plus «'Autels. • 

Contre la Monarchie , la fcéb avoit . fes Nec- 

keritles , (es Fa y et i des , les Conditutionncls, fes 

Girondins , fes Conventionnels. C’eft ici fur-tout 

qu'elle fl fa varier , ménager & graduer les rôles 

pour arriver à la dernière c.iralîrophe ; c'elt ici . 

que rîïi'îoire les montre fuel h ment remplis. 

SyCves prononce que le tyran mourra; ce tyran 

c'vft Louis XVI. Net Lcr le pi end, le livre a l.i 

di.crction des conjuVes du Tiers légl.bi-eur 

L , cue , iGiï’y , leurs c-oafmuans le reçoivent 

eu cet c. jî , ne lui lai fient plus qu'un (eeptre 

r.e"Ceîé & *fu robe de pourpre. Ils le quittent • 

s -nés avoir nnnris au net, oie à le Traîner de ver- 
» * * , * * 

L s à la Grevé, de V.; renne aux ' T huileries. 

M t . 
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Là » ils l’abandonnent entouré des bandits & de 
toutes les piqués de fa rébellion. Briffe^ &C fes 
Girondins pourfuivant la route ouverte •' par 
Necker , appîanie par Lafayctîc- , n’avoient plus 
qu’à fouffîer tur le Trône; ils le hachent, ôc 
Louis XVÏ paffe des Thuileries aux Tours du 
Temple. C’cft là que Robefpierre ^ Péthion &c 
Marat vont le prendre ; 6c du Temple Louis XV l 
cil mené à l'échafaud. Dans toute cette fuite de 
féditions , de rebellions y de trahifons , jufo ’à 
la confommation du régicide * je vois bien des 
aüeurs dillcrens ; je n’en vois pas un moins 
coupable que l’autre. Tout cela appartient aux 
mêmes complots de Légalité 6c de la liberté ; 
tout cela etl forti des antres de la même iede ; 
tout cela Jacobin. • 


Dans la confpiraîion contre la propriété 6c la 
focicté , mêmes principes encore , meme gra- 
duation dans les adeptes 6c dans les rôles ; même 
confiance dans la ftde, à tendre au dernier but» 
Les fophiftes irréîi ûeux de toutes les dattes-, dé- 
p oui lient le Clergé ; les iophllles de la jalouîie 
bourgeois dépouillent la Noblcîle ; les top h nies 
bandits dé >< nniient le bourgeois- marchand 6C 
foui ! » bourgetf.» îL ; ki fophittes cou- 
quér-ms et •-.en. C; r des nations ; les 
(, . .*■<* î **î A rn.cr ;:;n <îc ta îoc:t!û 
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xny Hères de la feûe ; les fophilhs 'brigands les 
admettent oans*ifeur ent;#. Il fruV, p6ur eux , 
qu’it n’y ait plus de propriété , ni pour l’Eglile, 
ni pour le Noble , ni pour le bourgeois , ni pour 
perfonne. En vertu de l'égalité, il faut que la 
terre ne foit à perfonne ; que les fruits foient à 
tous. En vertu de' la liberté, Condorcet refufe 
d’obéir à EHçu , Bt ifTot refuie d’obéir aux Rois ; 
en vertu de la meme liberté , Babœuf refufe 
d’obéir à la République Sc à des magiilrats , des 
gcuvernans quelconques. Et d’ou font-ils encore 
fortis tous ces hommes } Tous viennent du même 
antre des Jacobins ; tous y font accourus du 
Lvcée des fophiûes Sc des Loges des myflères ; 
tons ont pour pères Voltaire 6i J can- Jacques , 
les Vénérables des Kadofch , & le Spariacus 
Bavarois. 

Ainfi dans fes forfaits & dans Tes fuccès contre 
Dieu, contre les Rois, ainfi jufque dans fes 
derniers efTais contre les Républiques mêmes , & 
les derniers velliges de la fociété , tout ,abfolument 
tout, dans la Révolution rrançoile» nous montre 
la fecle pourfuivant fans ce Te les projets , & les 
difeipies , fes adeptes , fes brigands de tous !<?$ 
grades, mis fans ceffe en attion pour arriver 
au dernier terme de fes conspirations oC de les 
vœux. Il ne lui a pas été donne encore , & nous 
cfncrons bien qu’il ne lui fri jamais donné dc.c 
* * M 5 
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combler la mesure ; finis <pc rdfprit bumalr; 
calculs , s’il le peut , tous Us forfaits , tous les. 
détail: es que lui doit déjà la France ; il lu: rel- 
iera toujours à prévoir ceux quVde inédite 
cncorç ; à ne pas oublier cet avis des adeptes 
eux-mêmes, que la FrjzçvJÏ' ncjl ^ue 

ravjni-courrlïre d'une Ilèvo’unon bien plus g and* 

& bien pluf folœcJU. Pour tenir les Nations en 

» 

rude, montrons -leur encore dans le dernier 
tuMÉKrc de cette Révolution , ce qui les menace 
toutes, fans exception , . des mêmes malheurs 
qu’elle a. fiât éprouv.cr à Ja France. Car îu fcCfe 
Va dit dans les mvdcrcs : ce ne II pas à un peuple 
que l\s projets te bornent ; iis les end ratn nt 
îou'. .l’incaïqgcr.îi donc encore les laits., & nous 
vei rems s'ils ne nous diîcnt pis tout ce qu'a dd 
le code de 1.» i . clt* , fut* 1 cttndue & FtinivcrfaUtè 
de les ccnfpirations. 


< .> 
V ) 


DE L’ÏMPi£t£ ET DF I’AnARCHIF. 

* 

^ - - > 

CHAPITRE XIII. 

» 

Z/nlverjalitc des (accès Je la S c3e , expliqua 
par runiverjalhc Je jes ccmplors. 

De tons ks phénomènes de la Rcvolutioïi Succî. cUi 
Fiançoife, le plus étonnant fans doute, & PK*!-y“ a 
heureufement aiiili le plus incontefkble , cVfiîa 
rapidité des conque; es qui en ont defii (ait la 
Révolution d’une fi grande partie de rfii.ropc , 
qui menacent d’en faire la Révolution de iVruver. 

C’cfi ia facilite avec laquelle fiés Années ont 
a; boré ion drapeau tricolor, & p ! in te 1 1,1 1 b n c < u» 
ion, égalité & de ' .a liberté dcforg: s nif ittiees’, d a > 
la Savoie & la Belgique , en Hollande d: c. ... i 
rive 5 du Rhin en Sut fie i5c ûu-dvlu des , v , in , 
du Tu mont, du Milanois , Sc julc.u S : - 

même. — Dans l'explication de ers 7. s 

fiicvè.s , je ne viens point ici me lani r cou;.’ i 
par le préjugé. L’envie de tout donner - or c:,.- 
-bûches Si aux' myiUvcs de la leéle, ne :tf m>- 
clnîii pas de rccCnncître qu’il efit une p.u i;, i.î 
fis vidoires que la Révolution d i: . a go::; 
même, à la valeur Si ;u» carncière de c<* p-a*.; ■- 
id’ouv de l’hor.ncur dts combats , t; ?r:: .e '-x> 

i* w , 

fi. s cl'Ojj , s’exaltant autour U km dans I U^vaa/. 

M /. 
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guerriers ,* au nom d’une illuloire liberté , comme 

il J eut- fait jadis au cflamp de Mars *^)Our fa 

* 

Monarchie. 

Je conviens encore que la Révolution doit une 
grande partie de fes triomphes à certains de fes 
chefs , dignes , par leur courage & leurs talcns , 
de ft-rvir une meilleure caufe. S’il y a eu quelque 
gloire d’avoir montré , dans la guerre du jour , 

, la bravoure qui les diftingue , je laille à ces 
foldats François $C à leurs chefs, tous ces lauriers 
entrelace» du bonnet rouge. Je leur laide leur 
gloire de le remords de l'avoir acquife , en faifant 
pour de vils Jacobins , pour leurs tyrans Pen~ 
tarqnes , toqua nos fidèles & valeureux ancêtres 
-e îiiiioieut pour Louis XIV & Henri IV. Mais 
dans cotte immenfe étendue de conquêtes, il eft 
au moins une grande &c une bien plus grande 
partie de leurs iuccès , dont i’cvidencc morne ne 
nous pci met prs de chercher la caufe dans les 
prodiges du courage. Nous avons vu des chefs 
fans expérience &: fans mérite , «déconcerter la 
fag' fte èc les ir.efures des héros les plus con- 
fomroé» dans la .fciencc militaire ; nous avons vu 
des hordes carmagnoles- &c de s guerriers d’un 
jour , céiéhrcr leur entrée triomphante dans des 
provins » oit toute la valeur, toute la . difcipline 
<ks légions uVitiu; J;?, de Horgd? &: de Prude , 
depuis tant ct*ai?~.ics uUtru.tts à manier les aimes , 



feE L'iMPlâTE ET DE L'ANARCHtE. lSj 

éîeVces- dans les camps par dé grands capitaines , 
devenoient inutiles. Malgré l’art des Vaubans Sz' 
des Cohorrt , les citadelles fe font ouvertes à 
Jufpecl fcul de ces nouveaux vainqueurs ; *8c 
lorsqu'ils fe font vu réduits à recourir aux armes , 
une vi&oire feule ou meme une défaite, leur a 
valu , dans un jour , des contrées qui auraient 
coûté vingt combats & de longues campagnes aux 
Marleborpugh & aux Turcnne. Par un nouveau 
prodige , les héros Jacobins font accueillis comme 
des frères par les peuples vaincus ; leurs légions 
fe multiplient là où celles de tout autre ennemi 
auraient été anéanties. Ils impofent le plus dur 
de tous les jougs ; les concuiîions , les dévafta- 
tions , les facriléges , le boule vertement des lois 
divines &L humaines ont jignalé par- tout leur 
marche; &c ils font reçus aux acclamations 
aux tranfports d'une multitude , que i’ôn dirait 
aller au devant de ion libérateur. Ce font là ces 
merveilles dont Miilloire chercherait en vain 
l’explication dans les armées vitibles de la Révo- 
lution. Pour en développer le myîlcre , dilbn- ca;f.- ?,:■ 
le hautement; la feile & tes complots , tes < 

lég : ons d’émi flaires fecrets devancèrent par tout 
tes armé. s 6c tes foudres ; vite avoit fait murch.r 
l'opinion avant que d 'envoyer te c A. te ç.v.- niêrae 
èc les Bonsp'Zru. Ses moyens croient prêts , 
tes t: irres croient dans les loue; cite s en 


m 
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ouvrir les portes ; ils croient jufqucs dans les 
s: mets de IVnncmi , dans les conleils des Princes y 
pour en taire avorter tous les plans. Ses Clubs 
tou terrai ns & Tes Loges , les Sociétés corrdpon- 
danics , tes Journaux , tes Apôtfres propagan- 
ciiies avoient difpcfé la populace & préparé les 
voice. Le temps viendra oit chaque Nation aura 
fan hdioi. e du iiede ; & dès aujourd'hui , quelle 

* c il celle qui ne doive pas y tui^e entrer ou^es 
trahifous dont die a été victime, ou les adeptes 
qu’il a fallu punir , £c les . précautions qu’il a 
fallu prendre pour le garantir de leurs maehinS* 
lions? Pour en momrer la véritable lource, je 
remonte à ccs temps Ou la Révolution Françoifo 

* 'commence a éclore. . * 

) 

M -ûi'Ae L/eft dans les Loges maçonniques que fe font 
r. * ir fd fut»" és les adeptes de Légalité & de la liberté 
i évolutionnaires; dès les premiers temps de !a 
KcvwliuloJ, du centre' de ccs Loges en France , 
de ce Conv.îé du Grund-OrLce tle Paris, cLvvn.t 
en quelque Lu t ? ie fecon^ Aréopage de \V cish.mpt , 

* par! un manu», lie a'- ! relie à toutes us Loges nueçon- 
r.ioms , à tous les Dteehir.s ch trgés cîcn taire 
Yui.r. • convenable ai’ près des l ie* es dîfptries .va 
Europe. Par Ce mandé (le , de en vigueur vie :.i 

Le*:: s. ion! lommces .1 


Irateï n te , «» toutes 


>* fe toofe.Lrcr , 
» Je A? /ûu;.V . 
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V fi* S jts amis , Jts pr /.&«« , d\n propager 
» la fliiiTurÆ , tl en îuicitef ^ efprit, 4 l en exatt^ 

» le ftle & Fat Jeter dans toits les pays , & pur 
»t tou.: les moyens qui \fhi: en leur pouvoir. » Ce 
mniitêfte n elt point douteux ; il fut envoyé en 
Angleterre même , donfl les Loges ctoier.t en 
géncr.d le moins dilpoiûis a le féconder; H.lè tut 
lur-icut en Allemagne, où l’Empereur J feph II 

ci eut un exemplaire , ligné Philippe d'Orléans, 

( .dus importun: d'Hpfuann y t. 1 , fil. K). ) 

Jamais cdît das Princes /ie tAt plus oticacc. i:ffa-s du 
A l’époque où. celui de la feile .arrive dans les 
Loges, tous les jouffeaUftes fe mettent à célébrer 
la K évolution & fes principes; tous les écrivains 
L’ivcnt les jcurwiiilles. Ln Hollande , Pattlps 
publia fes Traités fur V égalité ; en Angleterre, 

Payne.) fes Droits Je l'homme ; en Allemagne, 

Campe, (en Cit yen François'; Philo n-Knigge fe. 
prépare à finir fa carrière , en fe iurpafùnt lui- 
même , par (a P rofjfvtv Je foi politique ; [ ) 

(*) Par cct ôutrape feul , U fcr-'ùi facile de prouver 
c-r fi Fliîon -Kncec renonce réellement 'a l'ordre des 
r.liUTiincs , il continua au iug’Ds tien propager les pria— 
c-pcs. En vcm-on une prouvé- plus évidente encore , ^ 

,T:2 cil toute dans fon éloge lûûorirjoe. Il a. oc écrit 
par’ la même irvén que l'apologie de liohfriote , c d> 
ê-dire par le très -’infigns Jacobin (h orge « Frédéric 
îbi.v.an. ( t '< y. j.i Ai r,i.’:iîiC , StUrluWac i«tc , r» », 
et:. K ne se & Fiance, /* S-j, ) . 
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riïaîie a fon Gofanï ; toutes les nations, ont leur 
patron du peuple fouverain; Ces produèVions’t.î- 
' ccndiaires , & mille autres dans le meme genre, 

• fe diffribuent à la popùl .ce, fe jettent furtivement 
jufque dans les chaumières. Ce ne font là encore 
que lés moyens généraux de la fe&e. Les hommes 
qui mépi ilent la puiffance de l'opinion ou de 
l’erreur publique , rient ce ces reffources réyoïu- 
f tionnaires ; les grands conjurés favent les. appré- 
cier* Le nom de Citoyen Franççis eff déformais 
pour eux le grand titre de nobleffe ; ils en font la 
rcoomjy’nfe des Campe , des Ttiom^jPayru , des 
Cramer, e .ous ceuxqu’ils voient fe diftinguer par 
l’art de Ces productions incendiaires, lis appellent 
du fond de UAlletqagne , & ils foîdent jufq\il’aux 
vils écrivains , mais Illuminés fanatiques, tfirtîis 9 
Dorfch &z Etau , pour rédiger dans Paris même , 
& fous leurs yèltx , ces fouilles périodiques def- 
tii.ces à porter au-delà du Rhin tout l’ènthou- 
fiafme de leur Révolution. Ils s’entourent de 
Lcuchfcnring , de Rebmann & à' Hoffmann, ÔC de 
tous les autres difciples de WVishrmpt , accourus 
pour ourdir auprès d’eux les trahifons qui doivent 
étendre leurs conquêtes fur ces contrées , où 
les autres adeptes travaillent l’opiniorn. Ils ,con- 
noiffent fî bien les effets de cette opinion fur les 
peuples, que pour la conquérir par leurs pro- 
pagandes , par leuiS journalises tous leurs 
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écrivains , dès la première année de leurs incùr* • 

fions, ils ont déjà tiré trente millions du trcf'or , 
public J ôc que l’année dernière vingt-un millions- 
font encore entrés dans les comptes de leurs 
dépenfes, pour préparer, parles mêmes moyens, 

! les voies à leurs armées. (*) v 

Suivons-les en 'effet des armées , & combinons De* complot* 
leur marche avec celle de la feâe propagatrice ^ le lu- cv* 
avec les mouvemèns de fes apôtres ; fuivons-les Ailem^S 
en Allemagne , dans la Belgique , en Hollande , 
en Efpagne , dans tomes leurs conquêtes : Sz 
voyons fi la Révolution doit moins au> armées 
fouterraines des adeptes , qu’elle ne doit, aux 
légions Si aux foudres de fes héros-carmagnoles. 

Celui de fes héros , le plus enflé de fés fuccès , 

Si celui qui devoit le moins s’en promettre , 
parce qu’il eft le plus dépourvu de l’intrépidité 
& des talens qui font les grands capitaines , le ' 
général Cujliat , dès la première campagne révo- 
lutionnaire , a étonné l’Europe par la pri e de • 

Spire, de Worms, & fur -tout par celle de 
Mayence ; mais que l’Europe fâche où toutes ces 


(*) Sur les trente millions » Voyez les Mémoires de 
Dumoutiâf. Quant aux vingt-un millions portés fur les 
comptes ve cette année t pour le même ufage . cette 
circonftance a été révélée par un de tes députés que 
les Pemarques defti noient à la déportation. 
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conquêtes fe préparant; à l’éton/ienient 
fuccédera l’indignation contre le club des traîtres, 
adeptes de Weisnaupt. • v 

Coçdorcet , Bonneville & Fàuchet ont dîftribue 
en départci^ens.la correfpohdance de leurs Pro* 
pagandiftes à Strasbourg eft le rentre qui rcÿnit 
les adeptes François à ceux d'Allemagne. En deçà 
dit Rhin & ‘dans Strasbourg mcmc,.fe lignaient 
les chc-ft des Loges illuminées , S ta mm , &r cet 
Hermann dont Îtî uorn de ■/ terre eft Hycropkil : , 
en attendant que r£lii:cc> à plus jolie titre, lui 

5 *. 

lionne le furnom de GuiÜotincur , aulîî bien qu’à 
D'utruh , fon confrère en lilufllinifme» Au - delà 
des frontières , font les adaptes çorrefpond.vns 
pour Wonrs ôc Sphe-, le minidre de Calvin 
Endttnann , le fyndiç Pcterfon , ou bien le Bcjifaiu 
de Weishnupt , le chanoine Schucickard {on 
Cyrille d' Alexandrie , KxhUr fon Zenon di 
Tharfe , J an fon fon Lucius d'Jpnlic , HuUcn 
fon l'ir^Ucy le chanoine WinckUmanit , & fur-, 
tout Eœhmcr , profeilcur à Wonv.s. Ces adeptes 
font dans une parfaite intelligence avec le club 
de Mayence, c’efl-à-dirc avec celui-là meme fur 
qui repofe plus fpécialcment la dèlènfe de cette 
ville, avec Etckenmaycr , colonel Ingénieur, & 
avec Mcttcmich i Ben^cl , K cl rom , Vcdxkitd , 
Blau , lîaufcr , Fcrfîcr , Haupt-& Nimis. C’tft à 
regret que je feuille de tous ces noms les pages 
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de Vhiftoire* maispl lui faut Tes preuves , Ôï c'en 
cil toujours une de montrer que jufqu aux noms 
des plus vils ctfnfurcs , tous font connus. { 

Haffi&iann , averti/, import. fief. iS. ) 

Depuis long-temps tous, ces adeptes ctoient 
occupés de loum^ttre aux Jacobins - Mayence Sc 
toute la rive du Rhin,' de difpofer la bour- 
geoifie & les pay fans à la Révolution, par les 
éloges qu’ils en faifoient fans ceffe & par leurs 
cmiltah^. Au moment ou Cuftine entre en çam- 
pagne, fonNude-dc-Camp , devenu fon hiftoriefl* 
nous, le montre donnant fa confiance à ce même 
Stamm y fameux adepte Strasbourgeois.' Bientôt 
une députation des principaux flluminés invite 
Ciffint à pénétrer dans ' U pays , & iV.flure quil 
comblera les vaux du plus grand nombre des habit ans. 

Ils ajoutent que s'il étoit inquiet fur les moyens de 
fu 'monter les difficultés apparentes , ils peuvent 
r ajjurer qu'eux^ & leurs amis ont affe^ de pouvoir 
'pour promettre de * les lever ; qu'ils fine les organes 
d'une jbciété nombreufe , au nom de laquelle ils lui 
promettent un dévouement entier & la plénitude de . 
leur çè/e pour contribuer à fes fuccès. ( Mémoires de 
Cuftine, t. . 1 , "pages 46 Sz 47. ) A là tête de cette 
députation, brille fur -tout l’adepte Baehmcr , il 
devient avec Starnm le premier confident du 
général. Aidés de tous les Frères députés, ces 
adeptes dirigent tous les raouYtmens de l’armée 
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: carmagnole ; ils lui font prendre AV orms ; ils 
“veulent Feritraîner ÂMaÿence v Cuftine eft effrayé 
<fe Pentéeprife ; Us inMent , ^is le preffent ; il fe 
réfout enfin ; fon arnrce eft* devant ce boulevart 
de4’ Allemagne. A Pafpeà feul de fes remparts , 

* tout l’effroi de Cuftine renaît ; les Frère* le raf- 

\ ^ * -, . »■ ^ * , ■./ 

furept , dirent la fommatidn qu’il doit faire au 
général Gimmch ; la répogCe. qu’i.1 en reçoit le 
faijpenfer à la retraite avarie meme d’avoir conv 
mencé Pattaquè. La nuk fuivahte , une lettre ‘des 
.Frère* de MayenÇe cTwnge fq$ inquiétudes en 
nouvelles efpcrancés. JÉlk . eft adreffée au Frcre 
*' illuminé Bahmer , & lui apprend £ue Pami pOf- 
V; lédant la confiante du Commandant, eft décidé à 
employer pour lui perfuader Vimpoÿibiüti dt 
, défendre U plue: ; que les Frères ont .jupù&ÛU U 
bcurgecifie. ; qu’il fuffit Rajoute* à* 1? première' 
formation de nouvelles mtnacts. ridelle à l’im- 
pulfion , Cuftine prend le ton d'un vainqueur 
( qui prépare un aftaut ( général « qui va . livrer 
\ Mayence au pillage & à toute la fureur dufoîdat. 
\ L’adepte ami c’eft-à-dire ee même 'Eicktnmaytr, 
\ qui .poffède la confiance du Commandant , & le 
\ Baron dt Suiri , envoyé dé Prufle , ûniffent lçuit 
\ fuftrages pour démontrer dans lé Gonleil la pré- 
Itendue impoftrbilité de réfifter à un ennemi qiU 
Wa pas même le moyen <Pat$Muery qui eft bien 
télolu à s’enfuir pour peu qu’ohjflui réfifte. Les 
\ - »• • . a autre* 


>* ¥ 


‘‘ DE L'IMPIÉTÉ ET DE E’ANARCHfÊ. 19J 

autres Frères répandent l’alarme partnb; les 
bourgeois. Le* brave capitaine Auàujar , Si i'es 

* onze cents Autrichiens , ont beau indigner tfo 
■ la capitulation , elle cft déjà lignée. Cuitirie avjjC 
. une armée. de. dix-huit raille hommes feutemeÿ, 

■fi./anS' canon . d? Jtége , Crtfttné trembUru déjà ' 
îuÊmême qu’une prompte tuite ne fufSfe p«; à 
couvrir fa .retraite , efï maître , dpns trois jours 
&c fans citfÇp férir , de ces rempatjts dqnt t afpt d 
feul le rempbflpit d’effroi. Ainfi te prennent les 
villes ®$i la feâe domine. (7rf. /. > & 

\ fuite . V oy. Je plusfffijloirtde lu R évolution , par 
| Famin-Dcfodcurds , Citoyen François , /. 1 , 

M) &*•) - ' . : : 

• L’Hiftorien peut ftiivre à Francfort , & Cudine 
«•tes autres ‘chefs qui lui fuçcèdent ; il trouvera ' 
auprès de cette ville la principauté dlfenbourg 3 
8c là il apprendra auÆi comment la feâe protège 
tes,- adeptes. Autour de cette Principauté tout eff 
ravagé par les Carmagnoles. Mais c’eft dans . 
Ifehbourg que l'Illuminé Pitjcb préfide au Conièil 
des Frères ; de ce Confeil partent tous les. avis 
dont* Farinée Jacobine a befoin pour diriger Ci 
jnarché ; Ifenbottrg çft un fanduaire révéré des 
brigands s nul n’ofe en approcher , pas meme - 
pour le pillage. Mais le Confeil ilîuminé.dilparoât 
avec Pitjèk ; le charme s’éclipfe^ les fertiles cam- 
pagnes à'Ifcnfaurj» n’ont j>ljus de prote&eurs" 

Tome F. N 
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t**K;r*tio * , Les a-rm^és ont leurs . vieiflUudes^ «elle des 1 
? ° îh!^— ’* Carmagnoles ed chaiïée de Mgyerfce** jMnîoà 
'Ctxh-!.u».îc. entre lés Frères .ji’eif rien moi ns. qu'ait crée §c, 

* de noxtyeaqx fecvices de U. ft&e* préparent à la 
. ' • Révolution de nouveaux, tucccs.v Des adrpies.fi' 

'. • ■ ' fiée lies à CuiHne,le?‘uhsd'ont fait qtfé difparoîîre 

,; pour un temps .&rentrentdans Mayence ; les 
autres , accueillis dans Paris , ÿ combinent avec, 

' 1 'lés Pentarques' les moyens. de reprendre cette 

meme ville ,'âo»itîès rem^tSŸe^bîeftt d^forï#^ 
pVu acctüibfes à tous léf 'CuÔines dè Y la Revo? 

... . lution; & l’Europe apprend de nouveau' avec 
étonnement i que Mayence , tj;e tout çe*x|ue*les 
- Fr e res d’armes ont perdu en deçà du Rhin , rentre 

fous la piîiffance révolutionnaire. C’eft d’abord 
la Ré pu b! que Ckrhcnanc ; cVRbièntôtu'n limple 
département de la République Parisienne. Mais ce j 
font encore les ç’eves de ÎJfèÔe, ce font ençôre‘ 
les ci-devant profciTeiirs' lQettermch T & Bçthmctn i 
‘ ‘ , & Hoffmann , Dorfch & Rcbmann v qu’il faut *“ 

récompenieF d’avoir fait , par l’art des. Loge? & 
de Weishaupt , ce que les Pentarques ne pouvoient 
pas attendre de leurs héros. -A Mette nich avoit 
été donnée la puiiTance de çommiflaire dire&Orial 
fur Fribouigi Hoffmann aura celle de receveur 
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g^raLdu jRiun , aux appoihteinéns d^ cinquante r »i« .v: v 
/ miHè liyres $ JR^bmanà vf^pé de .l^emï^r^jug/c 4 ^ ,** ■'■’;■ 

CWhén^n. -A toKS^$^<5gütc» ff Icfrife SÏjÇl^f- v£ :; v : '- ^.ÿ,- v 

Mjft Êgnpis , &Sj(e$ canfttiks 'évï lîlumirijjwie^ le '*>2'/* 

prafeÆl*ur &<r/tpn}^ i’*tvoçat Tkittttèrfal \ ** Partira » * • • -^'V** - 

ÇjiçaW jpptïr-'^ (jubft (a^he i)ïÔo paf^quejs^ . .. 

hoqnjies fë foiï> lés r .reVQ|fttidns^ je*, nbmine^aî "* <- " .** >*> 
encore tableur ffri^én -f Iç faveùçr Thafi.nl, 
lancier Fitigtl 1er perruquier ’Bt^tkes-^ le caba- * 0 

&ùef :R?iodjus^ (. Himl fur frlhymu. ) 

V •» » ■. , * * • V * .■'■'■ '■■■■•. 

De nouveau* campjots deUfe&e reppeijerorft confpJratîon 
nçftre attention fur 1* Allemagne ; mais Dumourier S u j Jomie !j 

% * * « - , £' . 0 , Bdguvue uujr, 

triomphe au* hcros ltationnaire à Verdun , &t voie Jacobin», 
s’empar.e#; de la Belgique. Confentons à lailfer 
dans un ’abyme impénétrable les machinations 
qui lui donnent , pour réunir fes légions égarées, 
plus de temps qu’il v n*en auroit fallu à l’armée 
vj&orieuie pour arriver, fous les murs de Paris 

délivrer f-ouis XVI. Gardons-nous bien fur- 
tout, d’alTocier te Duc régnant de Brunfvickaux 
adeptes de Weishaupt ; je fais qu’les dérefte ; 
je fais .que Frédéric-Guillaume III alii prouver , 
par des traits dé valeur, que s’il a pu être te 
jçuet d’une autre efpèce d’IUuminifme , il eft 
franc & loyal dans fa guerre aux Jacobins défor- 
ganifateurs ; mais les cosfeils fe fubordonnent 
aux confeils, Bifchofs^Wirdcr eft A Berlin ; Luchtfnt 

N z 
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a Tes intelligence ; les adeptes font dans Tes 
dicafttres ; Ttnflucnce eft terrible ; & fe&e l’a 

■ \ J i 

dit i Elk cjl plus forte avec fs dicafllrcs ft'avec U 
Prince même. En quelque temps que doive fe . 
réfou dre cette énigme d’une armée rétrograde , * 
à î’inftant ou l’Univers attend la nouvelle de fes 
derniers triomphes*, déchirons au moins dette 
partie du v< île qui ne nous laifloit voir que le 
héros de Je .nappes dans pumourier, maître de 
la Belgique. *11 sVn faut bien ici que les lauriers 
foient tous à lui. Les adeptes conspirateurs ont 
fait pour lui bien plus que fes armées ; & c’eft 
à Londres meme, bien plus qu’A Jeinappes, qu’ont 
été pris les Pays-Bas Autrichiens. 

La fe&e a voit fe? Loges darifc le Brabant; &* 
‘ VandaNooi dans leur fecret , leur avoit donné 
tout fon parti. Il fa voit fous quel jour les Frères 
s’appliquoient à préfenter la Révolution* Fran- 
çoife pour la faire défirer par le peuple. Il favoit 
de quelles Loges étoienf parties ces adrdTes invi- 
tant l’afiVmblée Parvienne à mettre ce peuple en 
poffetfion de l’égalité & de la liberté révolution- 
naires. Vandcr K ont étoit alors à Londres, fous le 
nom de Gobcifroix. Emiflaire du club Parifien , 
il y pourfuivoit d’autres complots avec Chauvdin y 
Pc 't>:ord à' dut un , Ne ci , Borna , & huit autres 
adeptes chugés de révolutionner l'Angleterre. 
.Vandcf Noor avoit des ccr.fiüens qu’il ne con- - 
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ncilïbit pas , mais qui le corinoifToient ; fbn fecvet 
lui échappa, & ça voici tout le myfkre. Dans 
leurs altercations & dan: leur guerre même avec- 
Jofeph fl, une grande partie des Belges ne perçoit 
à-rien moins fans doute>qu*à le mettre f<»us le 
joug de la Révolution Françoife ; mais la ftfte. 
avoit aufli fes parti fans; Sr ceux-ci ne cherchoierv. 
qu’à perfuader à ce peuple que le vrai moyen 
de recouvrer fes privilèges , ctoit désunir aux 
François. •• Je connoifiois ces difpofitionsydifoit 
» Vander Noot même à fes confîdens. A peine 
» fûmes - nous inrtruits de ce qui s’étoit paffe 
>» entre le Duc de Brunfwick & Durnourier , 

» que nous écrivîmes immédiatement à Paris & 

» à l'armée. Le courrier nous rapporta le projet 
* de campagne, & la copie du man&fte que 
» Dumourier devoir .publier, en entrain dans les 
» Pays-Bas. Je le vis calqué fur le plan que 
» Cufiinè avoit fuivi dans fes\exa£fions en Alle- 
» magne. Je prévis qu’il rendroit inutiles tous 
>» les efforts de notre monde*, & ne ferviroit 
» qu’à réunir les Belges contre la France ; au lieu' 
» que fi l’on vouîoit fuivre mes idées , d’après 
» la connoiflance que j’avois de ce peuple , de 
» fes difpofittons , je répondois qu’il fecondyoit 
» l’invafion , & qu’elle auroit le plus heureux 
» fuccès. Invité alors par Chauveljn & Noël, 

» je rédigeai , & nous envoyâmes fur le champ 
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» à Paris , le. plan àfuivre , lè^panîfcfïe. à publier, 
wd’après mes connoifiances locales & mon «Ét- 
» périence. Ils furent immédi-têlment àdogj es. 
» Dunjourier ne changea pas un mot au mamferte 


» «pie j’avois écrit à Portman Square, Le peuple 
**« g a g n ® par nos a S cnS & par. ce manifefte ; 
» fe jeta dans nos bras , & la Flandre fut 
* prîtes# * 


, Le lefeyu n’exige pas ions doute ici que je «lui 
nommé i es hommes à qui furent faites ce? confi- 
dences : mais je puis affurer qu’elles arrivèrent 
aux Mi»-iftres r , dont la fageife fut pour un 
« temps fouffrir à Londres , Vander Noot , & Noçl , 
& fes autres complices , en ayant l’œil fur eux 
jufqu’à ce qu’ils furent envoyés confpirer ailleurs, 
‘ & tramer les moÿens de gagner par de feintes 
douceurs les peuples dont ils craignent les 


armes. 

ConTpiration A la conquête 8e la Belgique fuccéda celle de 

t&SZ* Hollande; & c’eft ici que l’Europe s’étonne 
de voir tant de" fortercfles redoutables s’ouvrir 
d’elles-mêmes aux vainqueurs Carmagnoles. Mais 
c’eft ici encore qu’il faut defcendre dans les fqp* 
terrains de la pour refoudre l’énigme de 

fes trophé. '. Depuis 1781 , Weishaupt a fes 
apôtres en Hoÿande.^cn/5 or; g. rapport de Phihn . ) 
Leurs fuccès ne fe borneront pas aux fommes 
immenfes que les Illumines d’Allemagne en 
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reçoivent. Déjà le S v ;athoud^ç a éprouvé combien 

ils Ci vent ajouter au* fà&Gtris &; aux féditions; la - 

Révolution Françoife ajoute à Pefpoir dos adeptes p 

Sc le.urs travaux redoublent! Le Brabant s ? eft livré 

mx Jacobins pour fc fécondé fois ; les Anglois 

fe replient jjàtir foutenir au moins la liberté de 

cct t e République , leur ancienne alliée. Inutiles. 

efforts* ; la Hollande ne veut plus de çette liberté 

qui tait le citoyen ; il lui faut toute celle qui fait 

le Jacobin. Elle l’aura ; les Frères de Paris feront 

la loi dans Amftërdam ; ils fe joueront de fes 

richefTes ; fon commerce fera englouti ;fes co-'. 

lonies lui feront enlevées ; elle deviendra nulle 

dans, le rang des Pu» (fonces ; elle ne fera plus que 

la première efdave , fous le joug des Pentarques 

Gaulois. N’importe; que Pichegru arrive; elle 

l’appelle de tous fes vœux; les détenteurs de la 
• * 

vraie liberté peuvent penfer à la retraite. Le pays 
qu’ils protègent eft plein d’embûches 6c de conf- 
pirations, toutes dirigées contre eux 6c en faveur 
de la Révolution. Dans Amftërdam fcul , la fede 
n’a pas moins de quarante clubs; & chacun de 
ces clubs compte environ deux cents, révolution- 
naires. Des élus de ces clubs s’eft formé le Comité 
central, le Bureau de correfpondance avec les 
Frères de l’intérieur 6c du dehors ; 6c au-deflits 
encore , à l’inftar des Areopagites de Weishaupt*, 
eft le Confeii fuprême , compofé des arrière— 

*4 * 
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adeptes , . des vrais chefs , dont les réfactions 
font portées aux Frères ditperfés. Des hommes 
dévoue! à la chofe publique, ont joué dans ces 
clubs le tôle d’affociés , pour en pénétrer les 
complots; les fcrutateurs de Weishâupt ont leur 
langage à Amfterdam corame à Munich ; les éraif- 
faircs du Gouvernement font reconnus ; la feûe 
les déjoue en leur laiffant le fpe&acîe des pre- 
miers clubs; mais elle en forme de nouveaux; & 
ceux-là feuls y font admis, dont les plus rigOu- 
icuks épreuves ont fait connoître le parfait 
dévouement à l’égalité & à liberté du Jaco- 
binifme. 

Lcydc a fes députés au club central ; & les 
clubs & les Frères à Lcydc font en proportion 
plus nombreux, fur -tout plus Mieux encore 
que ceux d’Amfterdam. Les .adeptes d 'Utrttht 
furpàfiûnt les uns & les autres en génie révo- 
lutionnaire, La vigilance du Gouvernement, le 
vosfmace des atraees les ont chaluts des clubs , 
leurs chefs fe réunifient dans les raaifpns de 
* campagne ; & leurs délibérations vc tt ajouter â 
celles de tout I* Aréopage d’Amflerdam. P^ourdam • 
paroît neutre; & toute neutralité n’eft qu’un 
Jacobin*. fmc qui attend le moment de fe montrer. 
Le mini lire U a Je, te M areux compte à peine 
dans Xc^rden un quart de citoyens qui rcfiile 
encore à fon apoftoiat. Le commiiïaire 
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n’en fouffriroit pas un feul dans HarUm qui ne fût 
tout dévoué aux adeptes d’Amilsrdam, [Extrait 
d'un Mémoire fut a fur l'état de la Hollande r y nu , 
de mois avant Vinvajton. ) 

Pour diriger la marche de ces faâiaux & de 
tous les Frères répandus dans les autres villes de^ 
Hollande , les adeptes de la Convention ont 
dajns Amfterdam , po\ir miniftre fecret, l’adepte 
Malabar , pour cotnmi fiai res , les nommés 
Larchevêque & Aiglam, En pofTefïion de toute la , 
confiance des fa&ieux qui fe préparent à livrer v 
leur patrie, & de toute celle de Pkhegru qui doit 
en faire là conquête , Malabar ne fe montre 
que dans l’Aréopage des conjurés. Il y d'de les 
réfolutions. Larckevéquc & Frejine font les inter- 
médiaires qui en tran (mettent les Téfultatsjpi chef 
des conquérais. Aiglam , dans ^Vmfterdam & à 
Harlem , eft l’intendant des arferfaux fou ter rai ns , 
ok les Frères pourront prendre les armes au 
moment convenu. S’il faut pour ce moment Ia J 
proteéKon des Magillrats , ils ont pour eux 
Dedtlle , adepte & bourguemeftre. Pour fubvenii 
aux frais de la révolte , ils ont fur- tout dans les 
.maifons de commerce, les comptoirs de Texicr, 
de Couderc fie de Rottercau. Ils ont de plus les 
tréfors & i’ardeur révolutionnaire du Juif S porta s. 
Parmi les clubiftes fe diflinguent les adeptes 
Guider 8c L.:p:att , comme parmi leurs armuriers. 


*02, CONS?mATTON dts Sophîstes 

Latour & h****, J, faut encore aux conjures y 
ces enthoufiafL s chers à la popu -ace dont ils 
ont l’cîcquvnce. Dans Amflerdatn , - cerrme à 
Mayence & dan> Paris , ils ont l.urs orateurs 
des ha' les , dans Tt'muche , . Lckain , MùUntr , 
Schneider &c une touîe d’autres. En calculant leurs 
forcesj, ils ne comptent pas moins de* quarante 
mihe hommes prêts à le réunir pour marcher au 
devant de l’armée carmagnole, & mettre entre 
deux feux celle des alliés , ou les légions reliées 
£tle!îes fc la conilitution & à fon chef. Il ne leur 
manque plus qu’un Général capable de diriger leur 
marche; les Frères de Paris y pourvoient, & 
leur envoient le général Evpacht. — • Cette 
confpiration fi bun^ourdie. a paru tout-à-coup 
prévenue par la fagefie du duc d'York & du 
minifire Anglois. Leurs agens ont dévoilé la 
trame au Gouvernement Hollandois. Malabar , 
le héros des myfiè’-es , Latour , Flegme , trente 
autres conjurés , & Eufiachc lui-même font ar- 
retés ; les vrais citoyens rcfpirent S c fe croient 
délivrés du fléau Jacobin. Mais déjà les Magifirats 
ont éprouvé l’aqdace de la fe£t . Des procla- 
mations légales ont défendu les afiemblées des 
clubs , fous quelques prétextes qu’elles fe tien- 
nent ; les adeptes ont oppofé leur proclamation 
à celle de la loi : & les Frères ont été invites ). 
s’armer 5 à facrifièr, leur vie plutôt que cl’aban- 
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«tonner îéurs clubs. Le général Anglois demande 
en vain qu’on lui remette les adeptes arrêtés 
pour s’a durer de leurs personnes j la feôe a le 
crédit de faire requérir Eujlacht par le minière 
des États-Unis , fous prétexte qu’il eft Américain, 

Les autrés font jugés ; & pour exil on leur 
afiigne précifément les villes des avant-poftes, 

! celles par où l’armée des Jacobins eft avertie de 
faire fon entrée. Nimègue ,Utrecht , NVillelmdadt 
Breda , Gorcura y Bergopzoom & Amfterdam f 
font pris comme Mayence. Si leur vainqueur 
n'avoit pas d’autre titre à fes lauriers , il pourroit» 
aufli bien que Cuftine & Dumourier , nous dire: 
je fuis venu , j’ai vu , & j’ai vaincu , parce qu’au 
lieu de foldats à combattre , j’ai trouvé des adeptes 
à embrafter. ( Idem. ) 

« 

Des moyens d'un autre genre expliqueront les Moyen? 
triomphes de la feéle en Efpagpe. Le brave {^ l ç 0 n- 
Ricardo a rappélé aux Caftillans leur ancienne quêtes en 
valeur ; il a ofc menacer de traiter les Jacobins 
captifs , comme l’armée traitera les Émigrés 
François qu’elle a fait prifonniers; Vaqua tophana 
vient délivrer la feûe de ce fier ennemi ; ' il 
meurt empoifonné. Les citadelles Efpagnoles-, 
aux approches de fes .légions , s’ouvrent -avec 
la même facilité que celle?: de Hollande. Mais 
RcJddcbn s’avife de mettre a prix fes trahifons ; 
il a vendu Figuera , le boulevart des Efpagnols , 
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pour un million de livres ; la feéle a peu befoirf 
d’a.heter des traîtres à ce prix. Elle lui donne 
à* Taris Ion million en alîignats, valant quarante- 
huit mille livres; il fe plaint de la modicité* il 
eft guillotiné. Sa trahifon a mis l’Efpagne à la 
di faction des Carmagnoles ; elle achète la paix ; 
ils daignent la lui vendre pour un temps ; 6c 
tout nous dit qu’ils ont allez de Frères à Madrid, 
pour le repolir fur eux Ituîs du foin d’y établir 
leur liberté fie leur égalité. 

Projets Les adeptes n’ofent pas encore éclater en 

Eonug»™ Portugal ; mais un jour peut-être î<* Cour dé- 
voilera" la correfpondance trouvée dans les papiers 
du Brabançon Si-grc. Ce propagandifle avoit été 
traduit dans les prifons de Lisbonne ; les Frères 
fe fouvinrent qu’un véritable adepte doit favoir 
mourir plutôt que de dénoncer les complices ; 
il ne l’oublia pas lui» même. En lui faifant paflfer 
un matelas , les conjurés eurent fofn de l’avertir 
qu’ils y avoient cache un rafoir. Il fut bientôt 
trouve fur ce matelas , nageant dans fon farig. 
Il n’en fut pas moins confia té , que fes complots 
temloienî , comme ceux de la feéle , au bouîe- 
verllment de l'État fie à la perte de toute la 
Faufil Royale. Un ajoute qu’il fe trouva dans 
les papiers de ce conjuré» une correfpondance 
fuivic avwC le Prince de la Paix , 6c que le 
Miniflre d’Efpagne le fichant arrêté , fe hâta 
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ce le réclamer ; que celui de Portugal répondit : 
puifque i>ieu a pi é fer vé ce Royaume du plus 
grand danger qu’il ait jamais couru, fa Majeflô 
très-fidt-Me lé rélérve de traiter cette affaire avec 
fa Ma je Ré Çutl\olîquc. Mais ces circonOar.çes 
fufTent - elles conRatées , qui ne lait pas Us 
reffources des adeptes? ils le font quelquefois 
donner des comnnflions politiques par un Mi- 
niftre ; èc fous fa protcéV on , ils pourluivent 
des complots dont ils ne font chargés que par 
la feéle. Qu’il nous fuHife de l’avoir montrée 
confpirante en Portugal, comme les nouvelles 
publiques nous Pont montrée confpirante à Turin a T«rî« 3# 
& à Naples. Refpeclons encore ici les fecrets des à N ‘ ,pIc * î 
Cours qui cachent les détails. Celle de Naples 
a fait inRruire le procès des coupables; toutes 
les preuves étoient acquifes; par les ordres de 
fa MajeRé meme, elles a voient été recueillies 
& rédigées par un Magiflrat , d’un mérite & 
d’une probité reconnue, par ce meme M. Rcy 
que Louis XVI deRinoit; au miniRère de la police 
de Paris. Leur rcfultat montroit fur-tout l’erreur 
d’une foule de Grands, qui ne lit voient pas que 
derrière îj^s complots auxquels ils fe pretoient 
contre la Famille Royale , il étoit d’autres com- 
plots dont ils Revoient eux-mêmes être viétimes. 

Et le Roi & la Reine de Naples ont mieux aimé 
montrer leur clémence ai vers les principaux 
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complices $c leur mkTerla vie dans les priions , 

• . ' que les envoyer à Vechaiàud après un- jugement 
: public. Mail les circouftances que la politique a 
cru devoir enfevélir dans les ténèbres , n’en ont 
pas moins laiffé à' découvert Tifctenüon générale 
'des conjurés. A \ r ' 

Dans tome Toujours pleine de (es projets, la fe&e marché 
^rnct'fdcr P‘ lis triomphante à Milan', à Venifedt vers Rome, 
i^jovçs, SçS armées font entrées en Italie, avec Bonaparte , 

• plus dénuées encore des moyens ordinaires de k 
viftoire , que celles de Cuftine en Allemagne ; 
mais il a vu de nombreufes légions accqurir fous 
* jfes drapeaux , & l’enrichir- de tout leûr\apparei! 
militaire. Mantoue feule exceptée, tous les bords 
du Pô fo font trouvé prêts pour la Révolution, 
comme ceux du Rhin. S’il faut encore expliquer 
la facilite 'de ces triomphes , fouvenons-mons des 
apôtres envoyés par Wushaupt dans ces contrées , 
& des fuccès que lui promettoit Knîgge , & de 
ceux dont fe felicitoit l’adepte Zifa/nermana. 
Nous verrons' les Loges maçonniques en Italie 
comme en Allemagne , initiées aux derniers myf- 
tères ; Ô£ les triomphes de Bonaparte p’auront 
rien de plus étonnant que celui de Cuftine à 
Mayence. Fallût-il expliquer comment la valeur 
du Prince Charles , & toute celle de fesfoldats,, 
fe trouve en quelque forte paralifée devant les 
(Carmagnoles > comment toute la fupériontc des 
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pékes décent >i)i mie à la "&£»{& ';dfe çè iPrtneè * ' 

fi dmné de .commander à/des héros ;kt ni4ïi^r«T * 
p«K ote montrer jjul'qu^ l’|di»<%nN|én^l ' - • 

dénoncé connue ayant rtçu des /VnwW^êf initié 
louis par moi$ , recourant 9 . en véritable adtpté , • 
au /»artA /Ai.»# ,, c’eil-à-dire i’empoitbnilirrt "lui-' - . 
même , pour, étouffer J 0 tué acçülatiqn i tofiïë 
information ultérieure %r le nombre &\fur \la 
dpjaîité de\ fes * complices^; ,il faut (e. foWt-nir 
a u fil que la i<$e a fu dUlfibupr fes éicVes.drfnl 
les armées cqirtme dans les dicaficres , fie pré voir * 
le béfoitv qu’èlle adroit un jbur , • des |èr vices de . > 
la lâcheté ô£ de la tr^hiîbn /•'fous, les dta peaux 
dès Koisl - * ' \ V' é ■ ■ ' . vv '.\ ' 


Faut- il que nous dirons encore ce qui appelle 4 
à Rome les arméès réVoIufonnaires ï LV fans ‘ 
doute , il n’eft pas même une apparence de ' 
réfiftance à' vaincre; làUui Pontife oâogén<nrç 
né tend les mains au Ciê\ que pour la paix & le 
bonheur des Fi ielles dont il eft le père commun, 
La, toutes les vertus & tous les facrifices, à 
l'exception de celui de la foi , follicitent en fa 
faveur le refpeft 6c l’admiration des coeurs les 
plus barbares. Bonaparte le fait , & il teint 
lui- même de partager toute cette vénération ; 
mais Pie' V I eft le chef de cette Religion de 
lefus - Chrift que la fc&e a jure d’écrafer , & 

Rome en çfl le centre. Dès le commencement 


Rome. 
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M. .. • • . 

«le la Révolution » les adeptes n’ont plus fait 
un myftère de leurs vœux contre Rome & 
V fon Pontife. J’ai vu Ccrutti aborder infolemment 

le fecrctaire Nonce même de ce Pontife , 
& dans fa joie impie , avec lè foùrire de la 
pitié, lui dire : Gardt{ bien votre Pape ; garde{ 
tien celui •ci y & embaume^- U bien ‘après fa 
mon ; car je vous l'annonce , & vous pouve^ en 
être sûr , vous n'en aure^ point d'autre . jll ne 
devinoit pas alors , ce prétendu prophète , qu’il 
paroîtroit avant Pie VI, devant le Dieu qui , 
malgré les tempêtes du Jacobinifme comme 
malgré tant d’autres, n’en fera pas moins avec 
Pierre & fon Églife jufqü’à la fin des fiècîes. 

. Mais Cerutti laiffe derrière lui ces adeptes 

Kadofch , jurant encore leur haine aux Papes 
comme aux Rois. Il laiffe tous ces Frères, depuis 
fi long- temps occupés à préparer les voies & 
les prétextes à l’armée des impies. Rome eft 
depuis long -temps l’objet commun de tous 
les complots &: le rendez - vous des adeptes de 
toutes les efpèces. Malgré fes anathèmes , les 
élèves de CagTioftro y ont rouvert leurs Loges 
maçonniques. Les Illumines de Suede , d Avi- 
gnon , de Lyon , s’y font formé le plus fecret , 
le plus monftrueux des collèges , & le tribunal 
le plus terrible aux Rois , celui qui avertit que 

leur tour eft venu , qui nomme lès bourreaux , 

& 
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& qui fait parvenir les poignards ou les poi- 

fins.' (*). 

Dans Rome encofre font les illuminés de 
Weishaupt formes par fon apôtre Zimmermann» 

Le Dieu de Rome enfin elf le Dieu contre qui 
confpirent tous ces adeptes} tous s’y Vont réunis 
pour fapper fon fanéLiaire. Leurs trahies font 
ourdies ; ils y ont fait entrer jufqu'aux repré- 
fentans des Rois. Le Monarque d’Efpagnç chan- 
celle à Madrid fur fon Trôife , & les papiers 
publjcf montrent Dom Zf^ra,, fon Ambaffadeur, 
à Rome , appîaudiffant aux Carmagnoles qui vont 
renverfer celui du Pape. Bonapaite peut faire 
marcher fes Lieutenans. ' Leur triomphe dans 
Rome n*a plus d’autre obftacle que celui de la 
honte depuis long-temps fecoüée , de renoncer k 
l’apparence même du refpeft pour le droit des 
Nations, & de verfer h pleins torrens l’amer- 

. (*) Si ce tribunal n’eft pas aflêz contlaté p^r ce que 
nous en dit l’Hitlorien de lailaifinat de Guftave [jifl. 4 ) » 
au moins éft-il bien fur que ces Illumines avoient à R’onie 
des Frcres très-puifîans ; car le Nonce d’Avignon ayant 
ordonne à l’Illuminé Pemetù & à fes adeptes, d’évacuer 
le Confiât dans un mois , ceux de Rome eurent , ou le 
crédit d’obtenir, ou peut-être l’art de forger & défaire 
arriver à temps un contre-ordre. Cette affaire fut fui vie 
à Rome , de i’arreftation d’un adepte dont le procès jeta 
les Frères d'Avignon dans des inquiétudes, dont ils ne >. 

furent délivrés que par les progrès de la Révolution* 

Tome Q 
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îunve dans V' tVin d’un Ponûtè cclogénaire. Ces 

îr'om- hes h.*r-b;trts coûteront les ’armts de i'at~ 
* 

ter» îï î(i\ ment & du :efpt& à tentes U s âmes 
honnêtes & fenîlbks. Les Jacobins trekailkront 
de joie, & 1er. s Per, turques feront de t !a p!«s 
humiliante dc> conquêtes la victoire de iitennuv 
au Ci-it- ’e. 11 leur en Runnue, une autre' long- 
attendue dans les my itères; celte qui doit 

■ . <A 

t nvvu les vœux dictes par la vengeance dans 
lt s antres des adeptes Templiers, Uoie- Croix &: 
Kadokh. Le moment fatal aux Chevaliers de 
Malte cil arrivé. 

Dans la crainte qu^Pindignation ne trahît les 

fieras, long-temps la croix tende- de ces preux 

Chevaliers fut im titre d'exciudoiV aux Loges 

maçonniques. Un artifice mieux combiné va 

rendre leur valeur moins redoutable. Les adeptes 

ont lait pour Malte ce qu'ils ont t'ait pour i'egife. 

Ils ont dit : bien loin de ne plus voir nos F reres 

dans ces Chevaliers de Malte cc lont nos F- rares 

memes qu'il tant taire Chevalu rs de cet Ordre* ; 

ckft par eux que nous deviendrons m-iiues de 

. cette file, que tontes nos flottes combinées aliié- 

geroient en vain. Ils Tout d.*t ; éc les lettres de? 

vrais Chevaliers nous ont préparés d'avance à 

/ 

leurs défaflres. Iis ont écrit que de nombreux 
faux F ivres , de ceux-là <ur-tout des Langue 5 

'k ' * 

d'Italie & d’Ëfpagnc , étoient au milieu d eux. 
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La S.Ùe avec Dclom'uu feul , avec Bojhd-m & le 
lâche Hompcfch y et oit tout entière. Bonaparte 
s’ert préfentéy & comme fi la feéîe eut atfeftê 
de nous. apprendre comment elle fait prendre Je* 
plus ctonn ans d # s remparts , par les complots de 
ceux qui dévoient - les détendre , elle n'a pas 
meme ménage à ton héros l’apparence d'un fiege. 

Bonaparte s'clt préfenté , 6c les adeptes du 
dedans ont accueilli les adeptes du dehors. C’eft. 
ainlt que les my itères de la ftcfe . (ont toujours ‘ 
plus terribles & puis puiffans que tes u 1res.' 

Que le héros de Malte tafie voile vers Alexandrie; 
là suffi il dt des Frères qui l'attendent , & la 
Porta Ottomane t'aura le prix que les révolution- 
naires attachent au cadeau de ces riches diamans 
volés au garde-meuble de la Couronne, à tout 
For qu’ils répandent dans fa Capitale , peur 
acheter le fommeil de fon Divan , tandis qu’ils 
veillent eux-mêmes & méditent ailleurs la con- 
quête de fes provinces éloignées. Elle faura 
comment ils profitent de fa léthargique neutralité, 
pour filtrer leurs apôtres d’un côté en Afrique , 

& de l'autre juique dans le fein de l'Afie. 

C’eft à Coniftantinople fur-tout que le choix a Or/U.H*- 
tle fes propagandiftes , exige de la feéte toutes toi" Vouent! 
les précautions ncceffaircs pour proportionner 
les militons aux tâlens, Pour étendre l’empire 
de la liberté ôc de l’égalité au milieu de toutes 

O x 
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ces Nations , depuis long-temps accoutumées au 
code du Croiffant, il falloit des homçnesHîxepeés 
à Tctude des mœurs fit des langues , des intérêts 
fit des relations diverses de ces peuples. Dans l’au- 
teur d’un ouvrage intitulé. Tableau de T Empire 
Ottoman , dans le Chevalier de Mouradgea 
'd'Hohfon , Grec de nai fiance , jadis lnîernonce, 
fie depuis Anibaflfadeur de Suède à la Porte , les 
Frères ont trOitve toutes cfs connoiffances & 
tous ces avantages. Il fe montre d’abord peu- 
enclin à leur caufe ; les fommes , les pendons 
dont difpote U Cornue de je! ut public , nous difent 
nos Mémoires , triomphent enfin de cette répu- 
gnance. De retour à Confiant inople , M, le 
Chevalier de Mouradgea d Hohfon fe met à la 
tête des Jacobins apôtres de l’Orient. Il a trouvé 
lui-même tous fes talens , fie tous fes avantages 
pour ("on apoftolat , dans ce M. Rttjffin , d abord^ 
enfant de langues à Paris , enfuite afifocié au 
Baron de Tott en Crimée, attaché àPambaflade 
de France à Confiantinople , élevé encore à 
Va failles dans les bureaux de la marine, & enfin 
Profefleur des langues orientales au Collège 
Royal. M. Ruffin femble aiiifi quelque temps 
honteux de trahir la caufe des Rois , à qui il 
doit & fon éducation , & fes décorations parmi 
les Chevaliers tle Saint Michel ; les memes 
argumens font oublier la caufe ô C les bienfaits 
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des Rois. M. Rufjin. devient à Confiantinople», *- 

le coapôtre jacobin de Mouradgea . Iis font l\m 
& l’autre pour M. LcjJ'eps v cé qu’ils ont faif pour » v ", 
"ieux : relie des compagnons de Xà .Pcyroi.fc , - ce 
jeune homme conferyqit encore pour Louis XVI 
les fentimens de la reconnoiffance; les deux amis 
en font l’alïocié de leur propagande. Sous la 
direâion de ces trois hommes , une partie des 
agens lubaltcrneS travaille le peuple de Confian- 
tinople ; les autres fè répandent en Afie, voya- 
gent dans la Perle , dans les Indes; d’autres 
encore parcourent avec les Droits d: V homme 9 
les Échelles du Levant , tandis que des Frères 
plus anciens dans les my Hères , vers le Nil , 
■apprennent à'ia Cour Ottomane ce qu’il doit 
lui en coûter pour avoir néglige les premières, 
précautions contre la feâe. ( Mcm. fur Ls Jacob . 
de Çonfliinùncpk ) 

Jadis , & peu d’années encore avant la Révo- En Afrique, 
lution , les Turcs avoient pour les Loges maçon- 
niques toute l’horreur que l’Orient eut pendant 
tant de liècîes pour celte de Manès. La Porte 
Ottomane n’auroit pas foufFert à Jérufalem un 
feui Religieux François* , fi elle n’avoit fit que 
leur règle confiante étoit de n’admettre à la vifite ' 

des Lieux Saints dont ils avoient la garde; 
aucun homme reconnu pour Franc-Maçon. II 
exiftoit même entre la Cour de France & 

0.5 
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Grand Turr une convention , en vigueur de 
laquelle le i’upcricur de ccs Religieux pou voit & 
devoit renvoyer des Échelles du Levant , tout 
ConfuI Fraaçois qU& auroit érigé une Loge maçon- 
nique. Nous l’avons d’un Religieux actuellement 
à Londres, ôc qui a paiTé fept ans dans cette 
million , que l'ulage de cette autorité n’ctolt pas 
fans exemple. Lu Révolution elï venue anéantir, 
cette précaution & bien d'autres. Les propug m- 
dlftcs de la fcéte ont trsveifé la Méditerranée 
avec leurs prétendus 'Droits de i'homwc»\ ils ont 
trouvé pour Frères des Commerçons François , 
qui, fous prétexte de rercontrer par- tout des 
amis , s'étant fait iniier aux my Acres, n’a voient 
pus befoin de Loges pour le reconnoître. Le 
(accès des Frères égaux & libres en France , a 
enflammé* le ïc le cLs Frères égaux & libres eu 
Af.'.que. Par la manière feule dont les P en t arques 
ont annoncé l’arrivée de Bonaparte au Grand 
Caire , il cil allé de voir tout ce qu’avoit tait 
d'avance Fart des émiîTaircs pour le conquérant 
. v-, de rEer/jre. S'il n’cii pas victime de c..» mêmes 
Penîareuts , dont la jalouûc facrina Pichtgru ; 
plus heureux que Brucxs , s’il ne rencontre pas 
cacique nouveau A cljoai (ur la route, cl autres 
l-'/èrca Fut tendent jufque dans les grandes Indes, 
* oit ils îd,U circuler les Droits de i' homme égal <5* 
lil'iCy au piupL Ugipatcur §ffouv*.:ain , *en langue 
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MaUbare, & danst^us Us idiomes de ces contrées. 

Le gênera! Anglois, qxo pr.tuir -eux t'ùmm.1» ry», 
trouva dans lents impri.n r es les pr.ii*s vC les 
caractères qui lervo;en: à répandue cncit tous ces 
peuple’S le code tle la K*Civ ? 5c toutes les pro— 
dlifti j ns ré vokttionr.air. s. 

Potées comme lapcde fur les ailes des vents. e-, 

que les légions tuomphatrice* pénètrent juiqif s ” 

en Amérique : là, îont ençore ces a,>ôt:r> -.qui 

ont appris aux Nè;;res ces mêmes JDrdts , ci*u «es 

ont la-ki’onnés , en iailarit de la Gu:v<e’on ; >ç &: 

« 

de S tim-Dominpue, de vaftes Uclerts & 'e tom- 
beau de leurs proorié!v;res. Au nord &! chez urj 
peuple encore rvwdant , us trouvvro ni dus hrè es 
li nombreux , ou? Phi'a ielphie & Bo ; îon ont 
tremb c de voir leur Ccnfll uuoa changée pour celle 
du grand Club ( Lctt. de Bofton à l’Auteur. ) St 
leur» apôtres font aujourd’hui lorcés de le cacnce, 
il n'en ell pas moins vrai qu’il y en relie encore 
afiéz pour coniioler ces jdàéûs jurer es , qu:, 
Cn attendant Punlvce des Jacobins François^ 
envolent aux Jacobins d’h lande, leurs contribu- 
tions , pour aider en Europe la Révolution qu i. s 
appellent de tous leurs vœux en Anrétique. ( /'Vy, 
k Rrppcri du Lord CaJIelragh J't.r f Irlande , A 14 , 
p, i:j. ) Les victoires que la ieéle médite encore , 
s\'A'dic*uctont lut l’autre hémilphere y , commt 
elles s'expliquent fur le noire*, &. les Etats -U 
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fauront que leurs ‘Républiques ne font pas plus 
exemptes de la grande confpiration que nos 
Monarchies d’Europe. 

Les triomphes des Frères k -Genève, à Venife, 
en. Hollande &, à Gênes , nous ont dé/à aflfez 
rppris que les Rois à détrôner ne font pas le lêuî 
objet des complots jacobins; il n’en faut pas 
moins que FUnivers apprenne encore que Mo- 
narchie ou République, il n'eft pas un feul Etat 
qui ne doive marcher du même pas que la fe&e ; 
qu’il n’eft point ‘d’amitié, point d’alliance, point 
de puience inaltérable qui fléchi (Te les Frèr-s 
conjurés. 

C-! Suiiïe. Vainement les Cantons Helvétiques oublient 
en quelque forte la dignité & la valeur de leurs 

«* i 

aucetres ; infentibles 'à l’humiliation de leurs 
f rères dans Aix, au maflacré de îeuT? légions dans 
Paris, à la violation des traités les plus folennels , 
jufque fur \ur territoire ; vainement ils fe ré- 
ftgngnt à fupporter tout ce long cours d’outrages, 
que d’impérieux Confuls daignent affaifonner des 
promettes d’une paix fraternelle Secondante. Elles 
fe font répétées, ces promettes , tandis que les 
armées de la fe&e ont été occupées à porter 
ailleurs le ravage Si la dcfolation; mais ce temps 
même n* a pas été perdu pour les adeptes , dans 
Us montagnes de la Suitte. Weishaupt y avoit 
des Frères, & de nouveaux Illuminés formés à 


< 
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YUnivcrfuê de Gottingu'c y arri voient, tout prêts 
à fuivre les myflcres 6c les complots. Fehr t cure 
de Nidau ÔC enfuite de Bugg\ correfpondoit 
avec les Frères d’Allemagne ; & déjà il voyoit 
arriver le moment où la cor.ftitution des Droits 
de Vkomme alloit récompenfer, l'on zèle , en le 
donnant pour chef au Canton à'Jrgdu révolu- 
tionné. ( Notes fur lu S u! fe. ) A la tête des Loges 
ou des Clubs , Lucarne avoit Pfiffcr , & Berne 
We ifs ; Baflc , le Tribun Ochs. Les artifices des 
Jacobins* jetoient dans le Grand Confeil de Berne 
quatre-vingt-douze de leurs adeptes ; le Pentarque 
Rtu'bel envoyoit de Paris les auxiliaires Maingand , 
Mangourit ÔC Guyof ; 6c là encore , comme en 
Hollande & à Mayence, les conciliabules , les 
torref pondantes applaniffoient tes voies aux armées. 

Le fort de la Suiffe ÔC la gloire des conquérans 
dévoient être les mêmes. ( Vcy. V Ht flaire de cette , 
Révolution , par M. Mallet du Pan . ) 

Cependant il exifle encore de* Monarchies £ n Suède, 
même en Europe. Oui , malgré tous les vœux de 
la fééle , il en exifle ; mais à part le Roi de Dan- 
nunarck , auprès de qui les Frères trouvent une 
neutralité trop utile à leur objet pour tenter 
encore de le détrôner , quel eft en Europe celui 
des Souverains qui n’ait pas eu quelqu’une de 
leurs confpirations à étouffer ? Gu (lave III de 
Suède eft tombé fous les coups d ’ Ankaf rotin ; 
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mais Ankardroem arrive du grand club Farifien ; 
mais ceux mime qui cherchent à iloLr fea, 
forfait , nous parlent des , adeptes auxquels il 
échappa de ■ dire qu'ils la voient d avance 
Oujfavc d.voït dire ûjj-ijpni , & que f En r pz 

ticrc U juvx it. H.dt. de l afirilunat ce OvtiixiVe * 

f<d. 4. ) Quels croient donc ces hoimms fi 
bien indruits dans toute i tuiope , fi ce n’eft 
ces adepte. à qui la kete n\«voit pas cache les. 
dernier, s rclolutions contre un Frince de qui 
eUe n 'attendait ri lenteur ni rétrogradation, 
dans les combats qu’il fe dilpofoit à livrer aux 
ennemis du Tryne ? En faifant tomber leurs 
fdupçom 1er le Duc de Sudcnpanie , ccs memes 
écrivains les appuient lur ce qu’il eft Grand 
Ma/ire des L'r.e> Suc.:o ; fcs , comme d'Orléans 
Ve toit des Loges Frurrcifes ; ils infifienr encore 
fur la multitude & les affreux myftcrcs des 
Maçons illuminés tépar.dus en Suc le. ( Idem. ) 
KVit-ce pas là nous cire qu’A. knrilroem ne fut 
que rir.fhument de Uiûtfe qui le récc reperd a 
de Ion régicide , en lui décernant des Matins 
au club des Jacobins ? Je dirai bientôt comme 
Ls adepte étoient infmôts de cet attentat , U 
on le verra annoncé d’avance riLz clairement 
jufque dans Us guette» ; mais en ce moment , 
vovons la le ci a fanipoMer lés complots de 
Stockholm à Suint-Feu: sbourg. 







de l’Impiété et de l’Anarchie. 219 

Apres la mort de Louis X\ I , eu vain n«v* En f.uflUu 
pcrairice exigea des François qui te trouvoient 
mors eu Ru f lie , le ferment d’adhérer au légitime 
.entier des Bourbons , de renoncer à toute 
liaifon avec la Frange jui'qu’à ce que le Trône 
de Louis XVI fût rétabli. Cette précaution lai fia 
a Ru die tous les adeptes , à qui la lecie avoit 
upris à fe jouer des terrrens ; (*) ils preterent 
celui de fidélité au ^Trône François, pour ren- 
ver ter plus lùrement celui de Rulîie. Ici les 
conjurés avoient à leur tete Genet, ci -devant 
agent, de la Cour de Vtrlailles , déformais agent 
es Jacobins. Le zélé avec lequel il s'acquittoit 
de fa coinmifiion , remplifioit déjà Pétersbourg 
'j clubs compofés de ces hommes qui, n’ayant 
oint chez eux de domicile , vont jouer toits les 

ôtes de leur indufirie dans les capitales étran- 
ères. Coiffeurs , cujfir.iers, valets, banqueroutiers , 

Les apôtres de Knigge en Courir a Je & en 
L honte , avoient farts doute étendu leur înUlion ; au 
moins ai - je entendu un Rutfe taconter qu’un de ccs 
;rands adeptes préfidoit, à u» v e Académie ué A icnkou , 
empofée des enfans de la Nobîefle. Tour paroilToit 
en faire une excellente école , lorfque peu à pou on 
'af perçut que les droits de l’Homme illuminé par le 
Jaccbinifme, entroient pour beaucoup dans les leçons 
iy-Tctcs du grand îniluuteur. 11 fallut le renvoyer, pour 
endre aux élèves les principes deda religion <ix'. de U 
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maîtres de langue Françojfe à Saint-Pétersbourg, 
crocheteurs ou demi - fuitTes à Paris ; tous ces 
gens-là Te préparoient déjà à la révolution des 
piques. Les plus ardens & les plus aducieux 
avoient préciféraent formé leur conciliabule à 
l’hôtel meme du Chevalier Charles Whitwcnh , 
àmbafladeur d’Angleterre. Ils s’y afiembloieot tous 
les mois , fous les aufpices de trois domediques 
François , que les adeptes avoient eu foin de 
donner à Ion Excellence pour de bons fujets. Le 
bruit public enfin, le Chevalier Whitworth lui- 
meme , dénoncèrent le club au Miniftre de police. 
La recherche de ces dignes adeptes & des papiers 
qu’ils avoient cachés dans les réduits les plus 
obfcuiS , mamfefièrent l’alTbciation formée fur 
le plan 6c dans tout l’objet de lafe&e. A Rome, 
elle s'étoit aidée d'un amba (fadeur du. Roi d’Ef- 
pagne ; à Saint-Pétersbourg , elle avoit dans fes 
fecrets le Seigneur de Bojfi , fec ré taire de légar 
lion & chargé d’affaires du Roi de Sardaigne. 
Les adeptes dévoilés furent punis fuivant les lois 
de Rallie. La qualité diplomatique de BoJJî lui 
épargna , pour quelque temps , la honte d’ètre 
chr.lTé comme eux. Mais à peine arrivé fur le 
Trône , le Czur Paul lui ordonna de quitter 
Saint-Pétersbourg dans vingt-quatre heures , & de 
hâter l'a fortie de tout l’Empire. ( Extrait d'un, 
Mémoire fur la ) 


• . , ' ;•/ , \ . / ; . 
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h n’infifterai point fur les travaux de la fecle En Poïogne. 
en Pologne. Parmi ces apôtres , je pourrois 
mentionner ce Bonneau , envoyé par les Rudes 
en Sibérie , ce Duvcyricr , le faifeur de procès- 
verbaux pour Lafayette, découvert à Copenhague 
av r ec une million lid.ee pour des achats de bled , 
avec une million plus réelle de vilîter les Frères * 
de. Pologne, de Ru file, d’y preffer les complots 
& d’attenter fur fa route , ajoutent nos Mémoires , 
aux jours de Monfeigneur le Comte d’Artois , 
comme l’ont fait depuis les Frères Allemands , 
pour les jours de Louis XVIII. Parmi les com- 
pagnons de ce Duvzyrur , je pourrois nommer 
un certain Lamarre , & ce Cajhtla , depuis arreté 
& faili aveC ScmonviUc , avec tous les trefors qui 
dévoient donnera la Révolution les Miniftres de 
Conftaminople ; mais pour faire connoitre la 
multitude des millionnaires que la lecle nour- 
rilToit en Pologne , il fufHt de mentionner le 
difeours de Cawbon , du treforier delà Révolution , 
avouant qu’il en coistoit déjà à la France plus 
de foixante millions , pour aider les. Frères à 
Varfovie. On voit par cet aveu comment la fe&e 
emploie les revenus publics, le mettant fort 
peu en peine dè payer en France les dettes de 
l’intérieur , lailT.ini à fes armées vifibles le foin 
de vivre des contributions levées fur l’ennemi; 
mais payant largement les armées invifibles des 
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millionnaires o« agens fouterrains , qui préparent 


les voies A Tes trioniphes. \ 



On voit encore ici l’importance que les grands 
a fleurs attachoient A leur "Révolution fur la Viliule. 
En effet , maîtres de ces Montrées , les Jacobins 
y tenolent en échec les trois Fui (Tances les plus 
redoutables de la coalition des PHnces , dont 
cette divcrfion eût néceffniren^ent atToibîi les 


forces. La liberté & l’égalité paflbichtplus ajfcment 
dans toute la Ruilic ; les Frères Pruffichs & 
Autrichiens fe, montroient plus hardiment. Déià 
tous ces vœux fcmbîoient fe ^remplir ; Kojïiuskb 
avoit mis en. înfurreflion Varfovie , Wilna & 


Lubîin; TE vécue de cette dernicre ville & divers 
Gentilshommes a voient déjà péri fur un gibet; 
le /malheureux Poniatowski aVoit inutilement 


cherche à donner à la Révolution une tournure 


moins féroce ; les derniers jours de la Pologne 
arrivoient ; elle acheva de perdre Ton Roi & Ion 
■indépendance. Mon objet n eft point de juger les 
Puififances qui fin' fient par fe partager toutes fe? 
provinces, mais de montrer la le fie par -tout 
, confptratrice. L’ Allemagne , oii naquirent fcs. 
adeptes les plus profonds , lui doit déjà bien des 
pertes & des défdfires ; elle n’cff'pas nu terme 
que les complots des Fro cs lui préparent. 

Cn Autriche. Jofeph II avoit eu le temps de reconnoître ( i 
dcplorabic politique ; il gémilloit déjà fur fon 
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philofophifme & fur fa détedable politique , qui 
tourmentant la foi des Brabançons, manquant 
aux traités folenneîs, conduifoit audéi’efpoir des 
dignes d’un meilleur- fort , iorlbue le 
ma ni taie du Grand- Or'unt vint lui montrer de 
nouvelleKerreurs dans !a*prot<£lion qu’il avoit 
donnée auxN^Logcs maçonniques. Si j’en crois au 
rapport de Kldn.r , eu du moins l’extrait qu’en 
avoit f.dt un Sbgn-.uir affurém nt digne de toi , 
ce fut alors q ie Jolephll charge:! ce Kleirur 
m.me de s’introduiré\duns les Loges illuminées,. 
& que par ce moyei\il fut mtlruir des p’us 
profonds mytîéres de laNfofle. Il vit ceux de$ 
adeptes Suédois tendre abfoVment au même but 
ciU ceux de Wcuhaupr , 6c les litiges maçon n oues 
f rviKu’afle aux uns & aux autres. Je fa : s d’une 

\ # . ( ( V 

pcrlomusqai avo : t avec lui de fVéqticik entretiens, 
çjuc J-ubjUi U tut alors pénétré de tiédit de le 
Vci'* lier a Semeur tromoé par des honvn^s cnfil 
avoit lavr rit. s ; de reçonn oît.e fur -tout ctfiau 
fia: d: tho fir lui-même fis employés aux chdrg sot 
i Eta : , cctot en ejfiet les inkics à la j<cle dei 
1 landais qu: dirigeaient fi n choix . Il déclara pubii- 
CjU< m nt ne voir plus dans les Franc-M içons 
un corps J'eficmcs & de jongleurs. Il attripinùt 
meme aux nrrièr -Frant-M çons la plupart des 
vo-s toits fur le tré(or de l’Etat. Il ctoit rétolu 
«les exclure de tous les emplois civils 6c militaires. 
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Il s’indignoit de les voir faire un fécond Empiré 

> dans l’Empire , Imperium in Imperia, fl eût dès- 

lors fuivi contre eux tous les mouvemens de Ton 
indignation , s’il Revoit appris qué parmi 
les Maçons fe - trouvoient plufieurs de fes fujets 
honnêtes & ridelles , de ceux même qu’il aimoit 
ou eftimoit le plus , tels que le Prince Üchttnjldn, 
La plupart de ceux-là renoncèrent aux Loges. 

} Jofcph éîoit encore tout occupé de leur deflruc- 

tion & de tes regrets fur les terribles erreurs de 
fon philofôpîiifme , îcrfqu’une mort prématurée 
vint terminer fon règne. 

’ Léopold fon fuccefîcur , jaloux de connoitre 

dans l'es nouveaux Etats les complots , les forces 
de la lècle , s’en rit plus fpécialement inftruire 
par le Profeffeur Hoffmann . Perfonne en effet 
n’étoit plus en état de lui donner fur cet objet 
des inftrucHons ex;:él?$. M. Hoffmann avoit reçu 

> ... , des adeptes memes des lettres qui l’inv it oient , 

;■ , avec tous ces éloges que lui donnoit encore la 

ftcle , à ccnfacnr fa plume à la caufe de la Revo- 
, lutiori ; mais d’un autre côté , divers Maçons , 

honteux de s'être laiffè féduire par Us Illuminés t lui 
v 'avoient dévoilé des ferees importuns , & s’uniffoient 

■ , à lui pour déjouer la leéle. U avoir appris d’eux 

« que Mirabeau lui -même avoit déclaré à Tes 
>» conridens qu’il avoit en Allemagne une corref 
» pondancc très - étendue , mais nulle part plus 

» importante 

: i 
' \ 
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Importante quà Vienne, [l favoit que le fyilême 

* de la Révolution embraflbit l’Univers j que la 
» France n’ctoît que le théâtre choijî pour une 
» première explofîan ; que les propagandiftes tra- 
» vailloient les peuples fous toutes les zones ; 
» que les cmiffaires étaient répandus dans les 
» quatre parties du Moqde , Sc fur-tout dans les 
» Capitales — qu’ils avoient leurs adhérens , & 
» cherchoicnt à fe fortifier fpccialement à Vienne 
» & dans les Etats Autrichiens . — En 1791 , il 
» avoit lu , & pîufieurs autres perfonnes avoient 
» lu comme lui , deux lettres , l’une de Paris, 
» & l’autre de Strasbourg , défignant en ch'ffîes 
» les noms de fept Commijfairts de la propagande 
j* établis à Vienne , & auxquels de nouveaux Corn- 
» mijfaires devaient s'adreffer, tant pour la folde 
» de leurs travaux que pour ^ ïous Us eonfeils à 
» prendre fur leur objet. — Il avoit vu pluficurs 
» de ces galettes à la main , qui , partant de 
» Vienne chaque femaine, & remplies d’anecdotes 
» odieufes contre la Coiir, de principes & de 
» raifonnemens contre le Gouvernement, alloient 
» porter tout le poifon du Jacobinifme dans les 
» villes & les bourgs de l’Empire, & dans les 
» pays étrangers , fans que ceux à qui elles 
» s’adreffoient enflent jamais fouferit, &C fans 
» qu’on leur demandât jamais le prix du port ou 
» de la foufeription. Il avoit même fait paffer au 
Tome V . P 

♦ 
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» Gouvernement qlteîques-unes de ces lettres. — fl 
* avoir dévoilé l’objet des voyages que l’Illuminé 
» Campé faifoit à Paris , & Tes relations avec 
» d’Orléans & Mirabeau* — Il favoit encore de 
» fcitncc eut oint les projets du Mirabeau Aile» 
» mani ,» c’eft- à-dire de Mauvillon , l'adepte 
enrôlent de Mirabeau , & celui-là même qui dans 
une lettre interceptée & confervée dans les 
archives de Brunfvrick, écrîvoità l’illuminé Cuhnz 
« Les affains delà Révolution vont toujours mieux 
» en France ; fefpïre que dans peu et années cette 
» flamme prendra aujfl par-tout 9 & que l'emhra» 
h femeni deviendra générât .* alors notre Ordre 
v pourra faire de grandes chofs. w ( Juin -I79 1, ) 
M. Hoffmann , dis-je , favoit que ce même Mau- 
viilon « avoit formé un plan très-détailîé pour 
p révolutionner toute l’Allemagne ; que ce plan 
» envoyé dans la plus grande partie des Loges 
n maçonniques & dans tous les clubs de l’illu- 
>» minilir.e, circuloit dans les mains des émiflaircs 
w & des propagandiftes , déjà tout occupés à 
n foulever le peuple dans lesavant-poftes & dans 
» toutes les frontières d’Allemagne. » ( Extrait 
de U fecl. , avis- important d'Hoffmann i t. /. ) 
Tandis que ce zélé citoyen dévoiloit ces intrigues 
de la fetle à Léopold , il correfpondoit avec ce 
M. Zimmermann de Berne , également révéré des 
fa vans , cher aux bons citoyens , odieux aux 
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Jacobins illuminés , dont il ne connut les mys- 
tères que pour avenir la Société de leurs complots. 

M. Zimmermann , de Son côté , rédigeoit pour le 
même Prince , un important Mémoire fur les 
moyens d’arrêter les progrès de la Révolution» 
( Voy. lat . d'Hoffmann dans V Eu J tmonia , t, G % 

N. ° 2. ) Mais les Jacobins étoient eux- memes 
inftruits de toute la haine que Léopold leur 
portoit. Ils favoient que le principal auteur du 
traité de Piînitz n’étoit pas moins à craindre pour 
eux que Guftavc ; & ils étoleru bien réfolus À 
] prouver quun Empereur même ne s 'opyof croit plus 
impunément à leurs complots, ( Avis import. ) 

Au moment où ces deux Souverains faifoient 
leurs préparatifs , le Roi de Prude avoit rappelé 
de Vienne fon AmbaiTadeur , le fiaron de Jacobi 
Klotjl , que les Frères tenoient pour propice à 
leur câttfe. L? Comte de Haugwits , plus décidé 
alors pour le traité de Pilnitz , devoir prendre la 
place de Jacobi, Cette nouvelle fut annoncée par 
les adeptes nouvelliftes de Strasbourg, avec 
l’apoftille fuivante : <« Les politiques augurent 
» de là , que l’union établie entre les deux Cours 
» fera consolidée. Il eft certain du moins qu’il 
» eft bon de le faire croire aux François ; mais 
» dans les pays defpotiques , dans tes pays oit U 
»» fort de plufieurf pillions d'hommes dépend d'un 
» morceau de pdti 9 ou de U rupture d'une petit* 

P a 
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*♦ reine , on ne peut plus compter fur rien . Quand 
» meme on fuppofercit que la Gorr de Prnflc 
» agît de bonne foi avec celle d'Autriche , ce. 
» qui e(l bien difficile à croire ; ou celle d’Au- 
» triche avec celle de Berlin , ce qui eft bien 
>» plus incroyable encore, il ne faudroit qu'un: 
» indigejllon , une goutte de fang extravaje pour 
» rompre cetu brillante union, n Cette apoftille du 
courrier de Strasbourg , N.° 55, étoit datée art, 
y urine , i(j Février tj<) 2 ; Léopold mourut em« 
poifonné le premier Mars (Vivant , & Guftave 
fut aifaffiné dans la nuit du 1 5 au 1 6 du même 
mois. ( Voyage de deux François dans U Nord , 
t, 5 , cltap. i 2 . ) 

Le premier foin du jeune Empereur fuccédant 
à Léopold , fut de renvoyer tous les cuifiniers 
Italiens , pour ne pas avoir auprès de lui ceux qui 
«voient verfé à fon père le poifon , connu fous 
le nom de bouillon de^ Naples. Héritier des fen - 
timens de Léopold pour la coat iion , François II 
ne s'eft pas contenté de montrer fon zèle contre 
la fcéle , par la valeur qu'il fit paroître dans les 
armées. Bout - attaquer i*I!luminifme jufque dans 
fes fouterrains , en 1 794 il fit propofer à la Diète 
de Ratisbonne la fuppieffion de toutes les fociétés 
fccrctes, de Maçons , Rofe - Croix , Illuminés de 
toutes Us tfpèccs. Ils ^voient auprès de ce premier 
Confeil de l'Empire Germanique, des adeptes 
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ze!és. H$ oppofèrent leurs intrigues à la demande 
l’Empereur, lis prétendirent quç le Corps de 
ces Illumines n’étoit que ces petites aflbciaticms 
de jeunes écoliers , dont on voyoit tant d’exemples 
dans les Univerfités proteftantes. Ils firent objefter 
par les Agens de Pruffe , de Brunhs ick <Sé d’Ha- 
novre, que l’Empereur pouvoit défendre ces 
Loges dans fes propres Etats ; ils revendiquèrent 
pour les autres toute la liberté Germanique. 

Tout ce que TEmpereur put obtenir, fut uà 
decret pour l’abolition des corporations d’écoliers. 
Non-feulement ce décret laiffa les grands adeptes 
en pleine poffeffion de leurs Loges , mais il relia 
meme fans effet fur celles qu’ils avoient intro- 
duites dans la plupart des collèges , pour iüuiiu- 
nifer l’adoîefcence. (*) 


( * ) Cette année encore , au mois de Février , les 
Magiffiats d'Iéna ont été obligés de punir une douzaine 
de ces écoliers , dont la Société , fous le nom ù'dmiàfta > 
étoit gouvernée par des adeptes. Pour ks difpoflr à 
tous les myfteres de Villutnînifme , ces Supérieurs fe croîs 
leur repréfentoient le ferment fait à leur Société comme 
le plus étroit des engagemens , dont la violation, feroit 
fuivie pour eux des plus terribles châtimem. — Enluite 
ils leur demai'doicnt s’ils étoient r.flcz éclairés pour 
croire qu’ils pou voient , fans blcffcr leur confckr.ee , oublier 
b liment fait au Supérieur du collège , de n’entrer dans 
aucune Société fecrète. —S’ils fc croycieat ./.uz l onnêtes 
pour ne b en prentiiu qu’a cu.\- mêmes , & naccufer 

î 
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Tandis que le jeune Empereur s’occupent h 
fupprimer la feSe des complots , elle meditoit 
celui qui devoir opérer la révolution dans tous 

les Etats Autrichiens. Elle avoit perdu dans 

>» 

Vienne un de fies grands adeptes , par la .mort 
du Chevalier de Born y qui de toutes fes richefles 
ne laiffoit que dès dettes immenfes, fruit de fes 
largeffes envers les Frères propagandiftes. Deux 

. perforine dans le cas oit le Magittrat les punirait d avoir 
• manqué à cette promefïe- -“S’ils Ce croy nient aflw de 
courage pour rcfltr dans leur Société t qtutnd mime on tes 
aurait forcis de l'abjurer ? — L'Illumine que leur réponfe 
avoir fatisfait , leur remettait le code des Andùflts ; & 
ils y lifoient , qu’avec leurs affocies ils forment un État 
dam l*£tat; qu’dsont leurs bis propres , d'après lefquellcs 
ils jugent des affaires même qui font hors de leur cercle 9 
ce qui exige le plus profond fecret > que 5 il fe trouve 
plufieurs affociés dans une même ville , ils y établiront 
une Loge ; qu’ils y travailleront de tout leur poflible à 
la propagation de leur Sôcicte ; que s ils changent de 
lêfidence ce qu’ils ne doivent faire que dans une 
extrême néceffitc , ils correCpondront par lettres avec leur 
Loge , dont le Secrétaire entretiendra la corrcfpondance 
avec les autres Loges , en leur marquant le nom , les 
qualités , la patrie des nouveaux reçus; qu’ils obéiront 
aux Supérieurs de l’Ordre ; qu'ils fecotirront les Frères 
St procureront leur avancement ; qu enfin ils doivent 
être prêts à facrifer à l'ordre leur fortune 4* leur fu n g- 
Plufieurs de ces jeunes Amlc'ijles , dont 1 Ordre etoit 
juiqu'alors confidéré comme un des plus iunocçns } on. 
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adeptes, non moins zélés & plus entreprenais, 
lui a voient fucccdé. L’un étoit Hebmfirctt , lieu- 
tenant de place à Vienne tnême ; d’autre un 
ex -^capucin Croate , nommé Mehalovick , que 
Jofeph II avoit eu l’imprudence de défroquer & 
de revêtir d’une prélature en Hongrie, pour la 
récompenfer de la difpofition dans laquelle cet 
apodat s’étoit préfenté à lui , pour féconder 

refuie de donner la lifte des Frères > pour ne les point 
compromettre. Ils ont dit que dans cette lifte iè trouvoient 
des hommes de qualité , d’honneur , des A lagijlrars '& autres, 
gens tonflituis en dignité. (Yoy. le procès verbal de ce 
jugement , ou bien le S tant s und gùehrit çc'uung d’ Ham- 
bourg , N.° , 1 3 Mars. ) 

Si Ton veut favoir en quel état les jeunes gens fortcnt 
de ces Loges 8c de ces Colleges , en voici un exemple • 
copié des notes que j’ai reçues d’Allemagne. « Dans ie 
moment où j’écris ceci » {13 Juillet t794) aux bains 
qui font à quatre lieues d’Hanovre , fe trouve .un jeune 
homme arrivé ces jours derniers de l’Univerfite el'/ena y 
où il a fait fes études. C’eft le Comte régnant de 
Piattemherg , un des plus riches Seigneurs de l'Allemagne , 
âgé de ^4 ans , né de parens catholiques , 8c neveu dis 
Miniftre Prince de Caunh[. En confequeoce des étude? 
que ce jeune Seigneur a faites à.'Icna, il s’hab.üe 
complètement dans le cpftume d’un démocrate , & etr 
aiïcCle toute la groftiéxeté. lia prétendu que fon domeftique 
fût aftis à coté de lui à table d’hote , co oui lui a éti. 
ret’ufé. Ce jeune Egalité chante par-tout avec la jcunelfc 
qui fc raflsmble autour de lui* le çà-'ra 8c la chunfoü. 

P 4 
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toutes ces prétendues réformes dans l’Eglife. A 
ces deux conjurés s’étoient unis une foule d’autres 
adeptes , parmi lefquels fe diftinguoient le Capi- 
laine Bikck , profeflêur de mathématiques à 
l'académie de Neuftadt , îe lieutenant Ricdcl , le 
pr< fcfi'eur de phiîofophie Brandjlatter , le ftupide 
mais' riche marchand tfackd; &£ enfin Woljlàn , 
l’un de ces adeptes dont la it&e avoit eu l’art 


Matfei]!oifé. — Quart ne prenne point ceci pour une h i fo- 
ndre , qui r.e regarde qu'un individu fou.- Sa folie ejl 
maintenant la folie ripante parmi les étudions de toutes les 
Vniverftts d’Allemagne ; & cette folie ejl îe produit de U 
do Ht me qui leur ejl enfeipJe par leurs prcfeÿeit; s , fans que 
les Gouvemurtens s'y eppefent. » 

Par les mêmes notes que j’ai reçues d’un Protcdant, 
en voit que IUnivcrfité de Halle en Saxe , où la plupart 
des fujets du Roi de Pruffe vont faire leurs études, ne 


]•» cède en rien à telles à'lina. En Avril 17 (je, , les cHeîs 
de la ccmnv.îîtor» reüg’omuire de Berlin , MM. Ht > mes 
fc Hilrr.er t s’avisèrent , per ordre du Roi de Pruflb , de 
vijlter à Halle IS pymriafe luthérien Se de dcfapproaver 
l ;en des choie,. Les écoliers les reçurent aux cris de 
ferrant , o: les foi tèt ent de s’enfuir au plutôt. Leurs 
liiir.tftrcs religîcu.t font opofes au;,. mêmes avanies -, ils 
font ahe-yer les chien:, corrte ieu;s Prédicateurs ; ils se 


permettent dans leurs v Tcnvph 
pas dans les r. -s. « Les 11!. 
t . •: irjatn'es , voi r qui K s 


s ce qli’on r.e. lé j permettre!: 

.■ni.':. s Jku’ptnt eue: -memes 

élèves de Luis Sociétés 

■al-e rar-tou: autant. » AinÛ 
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« 3 e faire payer Vapoftcdat & les voyages par 
l’Empereur Jofeph , fous prétexte des connoif- 
fanccs à acquérir dans l’art vétérinaire , dont cet 
adepte étoit devenu pçofelTeur. 

L’importance & le nombre des conjurés peut 
s'apprécier par le plan même du. complot qu’ils 
avoient tramé en 1795. Leur influence auprès de 
la Cour leur avoit fourni le moyen de former 
à Vienne , une garnifon toute compofée de 
citoyens aifés & honnêtes, peu accoutumés à 
porter les armes. Ils les avoient choifls dans cette 
claflfe , en fe muniflant des ordres néceflaires 
pour les forcer à cette efpèce de fervice , fous 
prétexte des dangers de l’Etat. En alléguant 
toujours les ordres du l’Empereur, ils les trai- 
toient de la manière la plus dure , pour exciter 
leur mécontentement & les trouver tous irrités 
contre la Cour , au moment de la révolution 
qu’ils méditoient. La populace étoit à eux , 6 c 
ils favoient fe l’attacher encore davantage, en 
l’excluant du fervice militaire , fans pour ceja 
l’exclure des fommes qu’ils diftribuoient fecrc- 
tement aux bandits auxquels l’arfenal devoir 
s’ouvrir au jour convenu. En ce jour devait fe 
ménager une émeute générale , pendant laquelle 
H^njlrçit , fuivi de quelques légions , de voit s’em- 
parer de la pti forme de l'Empereur, tandis que 
d’autres bandes 1 courroie nt forcer l’arfenal 6 c 
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\ A ' 
prendre leur pcfb fur les remparts. Maître de 

l’Empereur , les conjures dévoient le forcer à 
figner leur code des Droits de l'homme , c’dl-à- 
dire divers Édits déjà tous rédigés , par lefquds les- 
droits des Seigneurs ou des riches fe trou voient 
abolis , tous les hommes déclarés égaux 3c libres, 
fous la Conftitution du peuple fou ver ai n. Ces 
Édits dévoient être envoyés dans toutes les pro- 
vinces , au nom de l'Empereur même , comme 
s'il eût joui de toute la liberté. Du refie , fa 
perfonne devoit paroître refptélce , à peu près 
comme celle de Louis XVI , fous fon geôlier 
Lafayette. Il n’efl point dit fi Ycqua toffUna devoit 
être employée à la dofe qui héfccte ou à celle 
qui tue ; il pareil même que le projet étoit de 
conferver ce jeune Prince , au moins comme un. 
otage ; mais dans tous ' les cas , la liberté ne 
devoit lui être rendue que lorfqre le peuple , 
accoutumé à la nouvelle égalité ik liberté , le 


trouveroit muni des biens des Seigneurs , £k de 
toute la force né ce (Taire pour en rendre impof- 
fibîe la refUtation & le retour de l’ancienne 
ConfUîutlon. Tous les moyens préparatoires 
étoient pris; le catechifme des Droits de l'homme 
fo tomes les brochures incendiaires étoient ré- 


pandues avec profuiion dans les villages les 
cabanes.- La révolution avoit même les aieptes 
Lmelies, les dames Staci ou Necker. La Comtek 
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Je Marchowkh fur-tout fe Jiûinguoit en Hongrie, 
par fon zèle à diftribuer le nouveau catéchilme. 
Le jour fatal ctoit fur le point de paroître , 
quand un événement fingulier , que les conjures 
n’avoient pas prévu , Ht avorter toutes leurs 
mefures. 

En l’abfence de Mchalovich , un de fe$ domef- 
tiqties , s’smufant avec fon camarade , s’é toit 
avifé d’endoffer l’habit de Capucin que fon 
maître confervoit dans fa garde-robe, lorfque 
tout-à-coup Mchalovich arriva à Ja porte de la 
m.iifon. Le domeftique peu accoutumé au froc , 
& ne pouvant s’en dcbarraffer allez vite , envoya 
fon camarade ouvrir la porte, & fe cacha fous 
le lit de fon maître. Celui-ci entra accompagné 
c WHàcnfircit & de Hackd. Ils fe croyoient lciils. 
Le domeftique entendit toute leur convention. 
Elle roula toute entière fur le complot qui de voit 
éclater dans trois jours , Hchcnjlrtit renouvela 
fur fon épce le ferment des conjurés; Mchalovich 
lui remit pour l’exécution du projet cinq cents 
mille florins , qu'il avoit cachés dans un clavecin. 
A l’inflant où ’ iftique fe retrouva libre, 
il vola rend pte aux Miniflres de tout ce 

qu’il venoit d’entendre. 

- Tous les Confeiîs tenus fur une découverte de 
Je cette importance, les principaux conjurés 
furent arrêtés la veille du jour meme où le 
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complot devoir éclater. Hebenftreît fut pendu 3 
Vienne , & Mehaîovich décapité à Presboltrg , 
avec fcpt Gentilshommes Hongrois , fes complices. 
Divers autres furent condamnés , les uns à l’exil , 
les autres à une priion perpétuelle. 

EoPrufle. Ainli que l’Empereur à Vienne, le Roi 'de 
Prude a eu fes cônfpiraîions à prévenir à Berlin. 
Les papiers de l’adepte Niveleur Leuckfinring , 
avoient déjà averti Guillaume lll de celle qui fe 
trainoit par les Frères ; il s’en préparait une 
nouvelle au triois de Novembre 1791. Le fignal 
donné pour l’infurre&ion , étoit le feu à mettre 
à deux maifons , dans differens quartiers de la 
ville. Au jour convenu , ces deux maifons furent 
réellement incendiées. Mais les Frères s’éroient 
flattés que la garnifon s’y porterait , fuivant 
l’ufage, pour éteindre les flammes & empocher 
le defordre. Au moment oit elle aurait Quitté fes 
poftes , les rebelles dévoient s’en emparer &c 
donner l’effor à leurs brigands. Heureufement le 
Gouverneur, M. le général Mœllendorff , avoir 
été inftruit de ce complot. Il ordonna aux troupes 
de relier à leurs polies. Les conjurés fe voyant 
prévenus n’oforent fe montrer. Les incendiaires 
furent faifts , la confpiration avorta , & Guil- 
laume III conferva fa Couronne. 

ïnflruit de l’intention des conjurés , & de tous 
leurs rapports avec les Jacobins François , ce 
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Prince .eut dû , ce femble * montrer plus de 
confiance dans la coalition des Princes contre la 
Révolution Françoife. Des jaloufies de Coui , 
des interets qui te croîfent trop habituellement 
entre Vienne & Berlin , le décidèrent peut-être à 
une paix qu*il n’étoif point du tout dans fon 
cœur de faire avec les .ennemis de toutes les 
Puifiances ; mais il eft difficile aufii de fe cacher 
l’empire que dévoient avoir fur fes réfolutions , 
ces mêmes hommes dont il détefioit les prin- 
cipes déforganifatcurs. On a vu les adeptes de 
Weishaupt, fe cacher dans le fond des Loges 
maçonniques ; on a vu Philon-Knigge annoncer 
des découvertes merveilleufes , qui pouvoient. \ 

donner à la fefle tout Ttaiipire t|e l’illufion fur les \ 

efprits crédules. M dheufeufement pour Frédéric» \ 

Guillaume Itl , il s’étoit enfoncé dans ces Loges , \ 

dont les Illuminés, fous le nom de Roft- Croix 9 \ 

avoient fait le théâtre de leurs merveilles , c’eft- \ 

à-dire celui de leur charlatanifme ; &c voici ce ■ 

que m’ont.appris les lettres d’un favant Protefiant , 
qui avoit eu avec Sa Majefié Pruffienne elle- 
même de long entretiens fur la Franc -Maçon- 
nerie. Pour ôter à Guillaume fon rcfpeft pour 
l'Écriture , ces Ro/e- Croix étoient venus à bout , 
de lui faire croire que la Bible & l’Evangile des 
Chrétiens étoient oUfMucux ; qu’il exiftoit une 
doctrine bien fupérieuxe dans les livres fucrcs 
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d'Enoch & de Seth , que l’on croyoit perdus, maïs 
dont ils fe difoient feuls en pofleffion. Si Guillaume 
avoit pu être défabufé , il eut cédé aux demonf- 
trations de notre favam , qui l’invita à lire ces 
prétendus livres d * Enoch & de Seth , c eft-à-Jire 
ess apocryphes rapfodies > qu’on lui donnoit pour 
des produélions fi préciçufes , fi rares , fi fecrètes , 
depuis bien long-temps imprimées dans la collection 
de Fabricius . Sa Majefie parut reconnoître larufe 
de ces empyriques Myftagogues ; mais la curiofité 
a fes, foiblefles. Les hiérophantes Rofe- Croix 
l’entraînèrent de nouveau , par le charme de 
leurs prétendues apparitions. La crédulité de 
Guillaume en ce genre , étoit fi notoire , qu’en 
1792. on vendoit à la foire de Leipfic, des veftes 
appelées du Jéjus de Berlin , ( Btrlinifchc Jefus 
vejlen ) en mémoire de ce que les Frères ayant 
tout-à-coup annoncé l’apparition de Jéfus-Chriji t 
& Guillaume ayant eu la bonhommie de demander 
comment il étoit habillé , ils lui avoient répondu ï 
en vtfle d'écarlate , avec des revers noirs & des trej/ts 
dor. Si l’on peut s’en tenir à ce que j’apprends 
par la même voie , Guillaume méritoit en quelque 
forte ces humiliantes myftifications; car le grand 
empire de ces charlatans fur fon efprit , venoit 
non-feulement de ce qu’ils flatoient fes inclina- 
tions pour les abfurdités de la magie ; mais bien 
plus encore de ce qu’ils autorifoient fon penchant 
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déréglé pour le fexe , en lui disant favoir que 
Jéfus-Chrift lui perraettoit d’avoir des douzaines, 
de femmes à la fois. 

La plus fameufe de Les courtifanes ctoit cette 
Ri , devenue Comteffe tîe Lichtenau. Le procès 
qu’on lui a- intente, eût probablement dévoilé 
les royftères de l’inteiligence qu’on lui fuppofe 
avec les Jacobins François , dont on dit qu’elle 
reçut de fi riches préfens , & avec Bifchofs - Wcrâer 
qu'on nous dit aujourd’hui occupé de projets bien 
differens. Nous aurions fu‘ comment concilier» 
& cette haine réelle de Guillaume pour le Jaco- 
binifme, & le courage perfonnel qu’il montroit 
ea combattant contre eux, Sc cette paix qu’il fit 
avec eux , dans un temps où les armées pouvoient 
fi efficacement contribuer à leur defiruôion. Mais 
fen fuccefleur a cru fignaler fa bonté & fa pru- 
dence , en jetant au feu les a£tes de ce procès, 
en difant qu’il ne les liroit pas , crainte de voiT 
mêlés dans ces intrigues des hommes qui pourraient 
être encore utiles* D’autres Princes peut-être euflent 
trouvé plus fage de les lire , pour apprendre A 
connoître des hommes qui peuvent encore être 
fort nuifibles. Quoi qu’il en foit du vrai motif 
qui arrache à l’hiftoire ce monument, tout nous 
dit que Fréderic-Guillaume IV a hérité de la 
haine de fon père pour la fe&e, fans hériter, de 
fes foibleflcs 6c de fes illuûons. Les Franc-Maçons 
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de ftpntn ont ofé le prier de confirmer leurs 
Logés par des lettres^tentes ; il les a renvoyés , 
eiffieur difmt qu'une pareille faveur feroit con- 
traire à ce qu'il doit à fes autres fujets ; qu'ils 
pouvoient cependant compter fur fa protection , 
en s’abftenant de tout projet contraire à la 
tranquillité publique. Cette affurance a été fans 
doute fuivie de la promefle des Franc-Maçons, 
de fe montrer toujours fidelles à Sa Majeftc. Ils 
faifoient tous les mêmes promeffes fous le feu 
Roi ; & cependant j'ai vu à Londres des Maçons 
honnêtes alarmés des difcours qu’ils avoient 
entendus dans des Loges Prufliennes » très-peu de 
temps avant la mort de Guillaume 111* D'après 
leur relation, les propos menaçans de ces Loges 
ne le cédoient en rien aux propos frénétiques du 
grand club des Jacobins de Paris. « Quand 
>> ferons-nous enfin délivrés du tyran ? Quand 
» imiterons-nous nos Frères de Paris? N’eft-il 
h donc pas temps aufii pour nous * de nous 
w montrer enfans de la liberté &t de l’égalité , 
h & vrais Maçons ? «* Ces difcours , & des 
expre fiions plus flétriffantes encore pour le Roi, 
nctoient pas dans la bouche d’un feu! Frère; 
des Loges entières fe livroient à cette fréncfie 
dominante , fur-tout dans quelques adeptes plus 
unis aux François. Voilà ce dont plufieurs Franc- 
Maçons arrivés de Pruffe à Londres , m’ont 

affuré 
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a (Turc devant plufieurs perfonnes avoir été té- 
tnoins dans des Loges P ru Viennes. Ce n’eft pas 
non plus une circonftance à méprifer dans les 
dtfpofittons des Frères , que la révolution à la- 
quelle vient de* Te foumcttre la Loge appelée à 
Berlin Royal - l orck. On fait par les nouvelles 
publiques , que cette Loge a établi dans ton feint 
un Directoire , un Sénat des anciens & un Sénat 
des jeunes , félon le modèle du Gouvernement Fran\ 
cois actuel* A quel point cette révolution dans le 
fein des myftères, annonce*t-elle l’impatience 
de celle que les Frères & les Pentarqucs de Paris 
travaillent à rendre générale } C’eft ce qu’il ne 
m’eft pas donné de fixer ; mais c . que je fais 
très-pofitivement , c’eft que les Jacobins de Paris 
ont ailleurs que dans les Loges leurs troupes 
auxiliaires. Ils ont auflt leurs Frères envoyés de 
Paris jufques dans les armées Proviennes. Iis ont 
leurs foldats payés, d’un côté par le Roi de 
Pruflfe pour le maintien du Trône , & de l’autre 
payés par les Pentarques directeurs , pour tra- 
vailler les régtmens Prulfiens & leur apprendre à 
renverfer le Trône. La généralité des Jacobins 
va même à pehfionner en France les femmes da 
ces apôtres déguifés en foldats. Ce que toute 
l’Europe fait encore en ce moment , c’eft que 
l’adepte Ambafladeur Syeyes eft à Berlin. Si 
jamais fa million eft remplie , ce feront encore 
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de nouvelles conquêtes à expliquer comme celtes 
de l'Italie. Enfin ce que je fais Jm c’eft que l’ Alle- 
magne entière eût cédé depuis long -temps è 
ricnpulfion ,■ fi les Illuminés pouvoient y compter 
autant de triomphes que de complots. 

Fatigué de ces trahifons partielles , qui ne 
livrent à l’ennemi qu’une ville ou une province 
de l’Empire, le Sénat des adeptes, alors féant 
à Vienne , avoit, dès l’année 1793 * ou fi> rIT) é le 
projet , ou reçu les ordres ncceflaires pour l’exé- 
cution d’un projet digéré en trente articles , pour 
donner à la fois tout l’Empire à la Révolution. 
Déjà de cette ville, étoient parties des lettres 
affranchies jufqu’à Egra , pour Gotha , Weymar, 
Drefde , & cent autres villes , fixant au premier 
Novembre le jour défigné aux Frères pour celui 
de FinfurrecYton générale , & invitant tous les 
Citoyens à (e tûunir en ce grand jour de toutes ,, 
fortes d’armes , ne fut-ce que de couteaux ; à fe 
raffembler fur quelques pla^s publiques ou hors 
des villes ; à fe donner des chefs & à fe divifer ; 
» par centuries ; à, courir s'emparer de la caiffe \ 
publique , des arfenaux , des magaflns à poudre & 
du Gouvernement. Conformément au même projet , 1 

une A jf emblée Nationale devait fe manifejlerle même | 
jou r dans une ville de V Etnpire , & tous les Frères 
en inlurreétion dévoient y envoyer leurs députés. 
Ces lettres couroient déjà l’Empire au mois 
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d'O&obre; heureufement il en fut intercepté un 
aiTez grand nombre pour faire avorter la cons- 
piration. La fe£b s’en confoîa encore , dans 
l’efpoir que les dix années annoncées par Mau- 
vil/on, ne s'écouleraient pis fans que toute 
l’Allemagne fût révolutionnée. Les adeptes y 
font en effet fi nombreux , que les délais de 
cette révolution feraient inconcevables , làns la 
lenteur d’un peuple naturellement peu fufeep- 
tibîe de i’effervelcehce requite pour les grandes 
exp lofions. 

Les lettres qu’on reçoit de ces contrées , abon- 
dent en plaintes fur cette multitude d’illuminés. 
Pour expliquer comment ceux des Princes qui 
les connoiiîent le mieux , font dépendant réduits 
à les tolérer , je crois devoir tranfcrire ici , de 
mes Mémoires fur l’Allemagne, un article que 
j*ai vu confirmé par les perfonnes les mieux 
inftruites , 8c conçu en ces termes : « Un des 
» Souverains d’Allemagne qui a le plus d’efprit , 

* le Duc de Br un fwick , a fouffert que fous les 
» aufpices de Campe ; MaUvillon 8c Trapp , tous 
» les trois fameux Illuminés, la capitale de fon 
h pays devînt une école publique d’irréligion 8c 

* de Jacobinifme. Cela pourrait faire (oupçonner 

* ce Prince cil lui-même un peu imbu des 
» principes du Jacobinifme. Mais vraiment on 

* lui ferait le plus grand tort ; car il ne tolère 
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». ch coquins que pour échapper à leurs com* 

w plots. Si je les éloigne , dit-il , qu'arriver a-t-il , 

». ils iront ailleurs & ils nit calomnieront. Il 
» faudrait quil y eût une convention entre tous 
». les Princes Allemands » pour rte les Jouffnr 

». nulle part. » 

En attendant cette convention , il eft dans ces 
contrées , d’autres Gouverncraens qui tolèrent 
jufqu'à rtnfeignemenr public des derniers myl- 
tères de niîuminifme. * En Saxe , par exemple , - 
Ur.a , en fouffre qu’un profefleur enfeigne 
» à la j candie, que les Gouvcrntmens font con- 
n.t: aires aux lois de la raifort & de V humanité ; 

» & que par .confisquent il n'y aura dans vingt , 

» dam cinquante ou dans cent ans , plus de gou - 
>, vernemenS dans le monde, » ( Mémoires fur le 
JacoLiniimaeh Allemagne , ann. 1794 ) 

On pourroit meme dire en quelque forte : la 
plupart des Princes Allemands ne veulent pas 
me 1rs écrivains combattent & cette doârine 
6c la ft£le qui la propage. Une foçiété d’hommes 
très - clÜmables & très- bons citoyens , autant 
que Te.: peut en juger par leur journal intitula 
P Kudtmonia ( le bon efprit ) fe confacroit à de- j 
voiler les pièges-, les principes 6c les dangers des ] 
Illuminés. Il n’cft prefque pas un feul Prince qui j 
fa vo t il e ce journal , ôc plu Heurs l’ont proferit 
de leurs Étais , U y Liftent librement circuler 



j 


DE L'iMPlÉTê ET DE l’ANARCHTE. i.j J 

tous ceux des Jacobins. \S Eudtmonla vient d’être 
défendu dans les États même de la m/acu 
d’Autriche, fous le fpécienx prétexte que îe but 
de ce Journal ed bon , mais qu’il fait connaître 
des principes qui ne font' pas aflez bien réfutes. 
La preuve qu’ils le font beaucoup mieux que 
les Illuminés ne le voudroient , c’cfl que leur 
Patriarche , c’efl que leur Galette littéraire de 
Gotha favoient déjà Sc publioient la défqiie , 
avant que la nouvelle n’en eût encore* transLhc 
a Vienne même. La rufe du prétexte fera moins 
furpremnre , quand on faiira que parmi les c «.>;/.>- 
mljjalrts de U etnfure , c’eft- à - dire parmi les 
juges de ce Journal de tous les ouvrages 
publiés à Vienne , fe trouvent au moîr.s ces 
deux Illuminés bien connus, Sonnenfels Sc Rener y « 
qui, très-certainement, pour des, livres d’une 
autre efpcce auroient fu réclamer la liberté Je 
la preffe. 

Enfin en Allemagne , il eft une autre elj èce 
de Jacobin'; , qui font aujourd’hui les plus grands 
progrès. Ceux - ci font les dilcip’es du Dieu 
Kan: f forti de fes ténèbres & du chaos de les 
cathegories , pour nous dévoiler les myfîères de^ 
fon îoi-difant Cpfmopolitifme. Dans îe fjfléme 
de ce fameux Doâcur, i.° il eft déffpé-GKt de fi* 
vo.r obligé de chercher dans Ycfp.-r d'un autre, 
monde le but , la destination de IV/va humaà ztv 
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i.° Il n’en eft point de l’homme conduit par la 

1 ; 

1-aifon , comme des bêtes conduites par l’inftind. 
Celles-ci ont chacune pour but le développement 
de toutes leurs facultés ; ce but parmi les ani- 
maux , cft rempli par chaque individu. Parmi les 
hommes , au contraire , le but eft pour l’efpcce , 
non pour l’individu; caria vie de l'homme eft 
trop courte pour atteindre la perfe&ion , le dé- 
veloppement complet de fes facultés. Dans la 
clafîV de l'homme, tous les individus pajfent & 
pé:i£'mt ; l'ejpèce feule demeure , feule elle efl im- 
mortelle. — 3. 0 Pour l’homme encçre , le but de 
l'elpcce ne peut fe remplir, c’eft-à- dire fes facultés 
ne peuvent fe développer entièrement que dans 
la focictc la plus parfaite. 4.^ Cette iociété la 
plus partaite feroit une confédération générale de 
tous les peuples , tellement unis entre eux qu’il' 
ne fût plus parlé de biffenfions , de jaioufies, 
d’ambition , de guerres. 5 .° Des milliers & des 
milliers d’années s’écouleront peut-être avant 
l’heureufe période de cette paix perpétuelle; 
mais «quelque idée qu’on !c farte du libre exercice 
v> de la volonté , fi £il certain que les rcfultats 
» apparens de cette volonté , Us actions des hommes , 
» font , air.fi quêtons les autres faits de la nature , 
v déterminés par des lois générales. » Cette nature 
marche d’un pas lent , mais certain à fon objet. 
Les vices, les vertus, les fciences , tes diffenüons 
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des hommes , ne font pour elle que des moyens 
fùrs 9 c infaillibles , par lefquels elle conduit l’ef- 
jïèce humaine , de génération en génération , à la 
parfaite civililation. Tôt ou tard , Pépoque de la 
confédération générale , de la paix perpétuelle , 
arrivera. Cependant à cette époque meme \ Pef- 
pèce humaine n 'en fera encore qu'à moitié chemin 
de fort perfectionnement. — Je ne fais pas s’il plaît 
au Dieu Kant de nous dire quelle elt l’autre 
moitié de la route qui relie à parcourir. ( Voyt{ 
Idée d'une hijt . univ. dans Us vues du citoyen du 
monde , par M. Kant , jpcctatcur du Nàfd , , Avril 
.1798 . ) Mais en attendant, lès dilciplesen grand 
nombre nous difent que « l’Europe doit nécef- 
» fairement fe diffoudre en autant de Républiques 
». qu’il y a maintenant de Monarchies ; & qu’alors ' 
» feulement le genre humain fe montrera dans 
» toute fa force & fa grandeur ; qu’alors on ne 
n verra plus des êtres incapables à la tete des 
>» Nations ; qu 'elles arriveront à ce haut degré de 
w perfection dans lequel fe trouve aujourd'hui la 
h France , où la naiffance n'eft plus rien , où fort 
» parvient à tout par U génie & Us talent. » ( Mém. 
fur le Jacobinifme en Allemagne.) En attendant 
encore % d’autres difciples fentent parfaitement 
ce que c'eft que cette autre moitié du chemin à 
parcourir , pour arriver au perfeâionnement de 
l’efpè ;e j & pour ceux-ci , l’homme perfectionné* 

Q 4 
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c'eft l'homme n'ayant plus d’antre maître que 
lui-même, d’autre loi que fa raüon ; c'cfl l’homme 
du profefieur de Una % l’homnie de Weishaupt & 
de Babœtif. (*) . '■ i 

Malgré la différence des procédés , il efi en 
effet aifé de voir que le fyttcme du Doreur 
Kant , aujourd'hui encore profcffeur à Kœnigf- 
ber g , vient ultérieure aient fe confondre avec 
celui du Docteur Weishaupt J ci-devant profef- 
feur à Ingolffadt. C’eff près jde l’un & l’autre 
cette meme haine de la Révélation, ce même 

(*) Je n'ai point eu occafton de lire les ouvrages du 
Docteur K*n: en Allemand ; il a plu à M. Nltfch -d’en 
publier en Anglois une efpèce darulyfe. Ceux qui rajou- 
te ront de jeter les yeux fur ce vrai duos de catégories , 
peuvent lire le compte qu'en a rendu le Briiisk Cri tic » 
Août 1796. Cette leélure fuffira pour juger de i'abfurdité 
des argumens spe le Docteur Prnflien entalTe contre la 
portabilité même de la Révélation. j — M. H r iUich vient 
aulfi fe montrer l’émule de M. Nirfth pour la gloire du 
ténébreux ProfeiTeur. J’ai Vu l’analyfe que M. H Illich 
nous donne , & les éloges qu'il faiq du prvjit de puix 
perpétuelle. Je ne Cis pas pourquoi il (é contente de mettre 
le titre de l'ouvrage qui a le plus de rapport à celui-là , 
du traité dont j'extrais les principes! de Kant fur fon 
CofmopoVtifme. De difciple auroit-il eu peur de mettre 
un peu trop à découvert l’école de! fon maître , & 
d’apprendre franchement av.x Anglois à| quoi doit aboutir 
tout ce fyftéuic tic Cofa;opoiitume , de fculx pcrpûuJle ? 
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cfprU d'impiété, qui ne peut fouffrir l’idée d’un 
monde à venir , oii toutes les énigmes de celui-ci 
fe réfoîvent par la fageffe Ôt la juftice du Créateur , 
où le grand objet de chaque homme & de tout 
le genre humain , fe dévoile au tribunal d’un 
Dieu vengeur & rémunérateur. C’eft dans Kant 
& Wàskaupt la meme prétention au génie , 
punie par le délire de leurs fuppofitions égale- 
ment g -a tu i tes & abfurdea , qui ne laifient à la 
génération .préfente, peur toute confoîation de 
tous fes défaftres , que le règne imaginaire de 
ces Cofmopolites , dont il leur plaît de voir la 
terre «fc peupler au bout des milliers & des milliers 
d’années. C’eft dans l’un & l’autre , la meme 
hypccrifie de fenfibilité & de vertu , cherchant à 
fe cacher que tout individu perfuadé que la 
nature n’a point d’objet fur lui , ne lui a point 
donné de but fixe & perfonnel , s’en fera bientôt 
un à lui- meme, fuivant fon intérêt ou fes pîaifirs, 
& fe mettra fort peu en peine de ces Cofmo- 
poîites à venir , de leur paix perpétuelle , 6c 
d’un bonheur qui ne doit luire que vingt oit 
trente ficcks après fa mort. C’eft la même ineptie 
d'un fatalifme qui nous montre par -tout une 
nature faifant toujours ce qu’elie veut, malgré 
toutes nos volontés , dominant toutes nos aélions 
par fes lois generales ; qui ne s’en plaint pas moins 
de nos lenteurs à lcccader le grand objet de la 
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nature , comme fi nous 'étions libres de hâter 
ou de retarder par nos actions tous fes projets. 
Toute la différence que je vois ici entre ces 
deux héros du Jacobmifme Tudefque, c’eff que 
l’un, au milieu de Ton école de Kœnigsberg , 
s’enveloppe de tous les dehors pacifiques , tandis 
que l’autre , dans fès. myftères , preffe & anime Tes 
adeptes, fouffle fon enthoufuifme & fes fureurs à 
fes Époptes , en leur montrant le jour où il faudra 
recourir aux moyens de la force , fubjuguer & 
étouffer tou» ce qui leur réfiffe. Mais la pacifique 
divinité dç Kant n’en infpire pas moins dans les 
écoles , le voeu de ce grand jour où les hommes 
de la liberté de Pénalité domineront. Ses col- 
lègues dans les Univerfités , ne répètent pas tous 
les mêmes principes avec le même fens froid. 
Les difcipîes s’échauffent, les Jacobins fourient; 
& à mefure que le fyffême s’étend , les' élèves 
de l’une & l’autre école s’uniffent , forment leurs 
alliances fouterraiiies. Sous prétexte de cette paix 
perpétuelle qui attend les générations futures, 
ceux-là ont commencé par déclarer & faire à 
l’Univers une guerre de cannibales ; & de ceux-ci 
à peine en eft-il un qui ne foit prêt à livrer fa 
patrie, fes lois & fes concitoyens, pour hâter 
l’empire clc leurs Cofmopolitcs , annoncé par 
l’oracle de Kant ou celui de \' Homme-Roi , prédit 
par le hiérophante Weishaupt. 
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Tel eft aujourd’hui l’état de la feéte en Alle- 
magne. Elle eft dans les Clubs , dans les Loges , 
dans les Sociétés littéraires , dans les Bureaux 

t \. 

des Dicaftères , 6c dans le fein même .des Princes. 

Elle y varie fes formes & fes noms ; mais fous 
tous les noms & toutes les formes poflibles , 
elle tient ces malhèureufes contrées fous la trame 
d’une confpiration habituelle. Tous les Trônes 
y font fur un volcan , dont les feux n’atten- 
dent , pour éclater , que le moment propice à 
l’txplofion. 

Pourquoi ne m*eft- il pas donné d’annoncer La feflc a» 
que la feâe cbnfpiratrice a au moins refpefté Ar k letcrre * 
celle des Nations qui , le plus fagement contente 
de fes lois , devoit aulîi fe montrer la plus conf- 
iante à repouffer les myftères 6c les complots 
déforganifateurs ? Mais l’adepte Rœntgen , Miniftre 
de Petkun , envoyé à Londres , fous les aufpices 
d’un grand Prince, n’eft pas le feul apôtre de 
AVeishaupt, qui ait traverfé l’Océan pour iliu- 
minifer l’ Angleterre. Au feul nom de Xavier 
Zwack , on s’eft reffouvenu à Oxford du féjour 
que ce digne élève du Fondateur étoit venu y 
faire pendant un au entier, après fa fuite de 
Bavière. L’exa&ïtude de fon fignalement , tel que 
je l’ai traduit des Écrits originaux , n’a pas permis 
de méconnoître le vrai Caton de l’Ordre. On a 
conçu alors quel étoit Ton véritable objet , 


*52 Conspiration des Sophistes 

lorsqu'il difoît n’être venu dans cette ville que 
pour s’îndruirc dans fa fàmeufe école. Mais le 
temps & le lieu ctoient peu propices à une 
million , à des principes qui ne dévoient aboutir 
qu’a lui concilier le plus jufte mépris de la part 
des Doéleurs. Celui qui lui a voit confié quelques 
découvertes , Fadronome Hornsby n’en a pas 
moins conçu comment l’adepte Zwack avoit pu 
les publier en Allemagne , comme le fruit de fon 
propre génie ; Si comment dédaigne par i’Uni- 
verfîté , il avoit évité de s’y montrer de nouveau , 
quoiqu'il n’en fût parti qu’en annonçant fon 
retour pour Tannée fuivante. D'autres apôtres 
font venus fuppléer à fa million ; Si notre zèle 
pour la vérité , notre reconnojflfance pour une 
Nation à qui nous devons un alite, nous obligent 
de l’avertir que cette million des enfans de Wcif- 
haupt , n’a pas été abfolument fans fruit pour 
les adeptes. 

Quand Mi Robifort a imprimé qu’il exidolt en 
Angleterre des Loges maçonniques, fouillées par 
la préfence 6c la fraternité des Illuminés Bavarois, 
l’honneur patriotique $\:d récrié'; des homiùef 
qui fe font une efpère de tribunal fur l’opinion 
publique , ont cru avoir le droit dé fommer ce 
rcfpcélacle écrivain de produire fes preuves. Je né 
fais point quelle a été la réponfe de M. Robîfon ; 

. je lais feulement qu’il aurcit pu leur dire : lorfqu* 
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les perfonnes conftituées en autorité voudront 
m'interroger , je fuis prêt à répondre. Je répon- 
drais aulE à ceux qui, fans autorité, me de- 
mandent ces preuves ; mais il en etl que les 
circor.ftances péuvent empêcher de rendre publi- 
ques. il en eft qu’il fuffit de dévoiler au Mini Hère, 
à caufe des précautions à prendre pour déjouer 
la fe&e. Il en cft même qui font dcraonftratives 
pour un auteur, par une multitude d’incidens qui 
les rendent évidentes pour lui , fans que pourtant 
il puiflè les appuyer de ce qui eft requis pour les 
rendre légales. 

Je fais ces obfervations avec d'autant plus de 
fondement , que très*certainement les Minières 
ont entre les mains des preuves compétentes, 
que leur fageffe cependant ne permet pas de 
re... . publiques. Je les fais , parce que M. Robifon 
nous en a dit au moins affe2 dans fon appendice 
& dans fes notes , pour perfuader qu’il elT l'uffi- 
farament inftruit , quand il annonce l’intrufion 
des illuminés dans quelques Loges Angloiks fit 
Êcoflfoifes , fans fe croire obligé de dé ligner 
ces Loges ou fans pouvoir même les fpéwifier. 
Mais il n'a pas voulu fans doute s’expofer ait 
fort du célèbre chevalier Zimmermann , que tout 
le monde fait qvoir été. , dans de pareilles cir- 
conftanceS , la viftime de l’illuminé Knigge , non 
apurement que celui-ci fût aceufé innocemment , 
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mais parce qu’il manquoit alors contre lui une 
de ces preuves qu'on appelle légales ; parce 
qu’il n’étoit pas alors affez facile de démontrer 
légalement que Pkihn 6c Kfliggt n’étoientque 
deux noms du même homme ; ce qui eft au* ; 
jourd’hui fi évident par fes) ouvrages mêmes 'j 
6c par ceux des adeptpsv_Jn feroit à fouhaiter j 
que les mêmes hommes qui fe font permis de S 
traiter M. Robifon de calomniateur , eu fient 
réfléchi que la feâe a bien des moyens pour 
influencer de pareils jugemens ; qu’il eft dans 
fes lois de perdre dans l’opinion publique les 
• écrivains de mérite qu’elle ne peut attirer dans 
fes pièges ; que M. Robifon efl très-certainement 
un de ceux qui ont à ce titre un vrai droit à 
fa haine, l’ajoute volontiers : il ferait à fouhaiter 
que M. Robifon eût pu répondre', en publiant 
toutes fes preuves ; je fuis très-convaincu que 
ceux-là même qui' fe font permis de le juger 
d’une manière fi incompétente 6c fi outrageante, 
lui auroient voté des remercîmens pour le fervice 
qu’il a fendu à fa patrie, dont le zèle eft fans 
doute dans leur cœur comme dans te fien même, 
mais dont ils n’ont pas pu connoitre les dangers 
comme lui. 


Malgré l’oppofition qui le trouve entre 
ce refpeÛable Auteur & moi , fur quelques 
articles , 6c spécialement fur la Religion catho* 
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Gque (*) & fur tes Jcfuites , dont it eût parlé bieft 
différemment , s'H eût eu comme nous Cous les yeux 
la preuve que toute l'hiftoire de leur Maçonnerie 
n’eft qu’une fiâion & une rufe dont les Illu- 
minés fe font fervts pour duper les Maçons , 
& détourner des vrais conjurés l'attention du 
public. Mafgré cette oppofmon ,• je ne cefleraî 


(’) Je ne penfe- à tien moins ici qu’à répondre auat 
préjugés religieux de certains écrivains contre les Catho- 
liques ; mais Que font à la dévolution ! Françoife la 
confelfion , les vœux mottaftiques , les indulgence* , la 
juridiâion purement fpirituelle du Pape * & autres articles 
de cette nature ? La preuve que tous ces objets-là font 
bien loin de contribuer à cette Révolution , c’eft que 
les Jacobins 'n'épargnent rien pour les détruire. Dans un 
livre contre ces -Jacobins , à quel propos allez - vous 
donc exhaler l’humeur que notre fymboie vous infpire ? 
Je pourrais dire à bien des auteurs coupables de cette 
imprudence : commencez au moins , MefGeurs , par mieux 
connoître notre foi ; & dans l’occafion vous verrez fi 
nous Ci von s la défendre. Je pourrais dire à d'autres : 
laifier-nous à nous-mêmes le foin d’expofer ce que nous 
croyons ou ce que nous ne croyons pas. Vos juûifications 
mêmes en ce genre peuvent nous être à charge , malgré 
toutes vos bonnes intentions. M. R obi l'on croit très- 
certainement avoir parlé en faveur de l’Églifc de France 
lorl'qu’il nous dit que cette Éghfe s’étoit depuis long- temps 
mile- dans l'indépendance de la Cour de Rome. Si par 
ti Cour de Rome, il entend une domination temporelle 
du Pape , l’Égüfe 4e France s’a jamais eu la peine de 
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point de dire qu’il a mérité la reconnoi fiance de 
fes compatriotes , en leur montrant la monf- 
trueufe fe&e qui -ne les comprend pas moins 
que les autres Nations , dans fes complots. 
J’applaudirai toujours à la jufiiee de (a caufe , 
à l’ardeur de Ton zèle Sc à la droiture de fes 
intentions. Er\ jat tendant qu’il croie pouvoir 



s’y fondrai rc ; elle ne !’a jamais reconnue. S’il entend î 

la juridiction purement fpirituelîe du Pape , nos Évêques, 

• & tout notre Cierge , & mus nos Catholiques François 

font loin d e vouloir s*y fouihraire. Tous croient encore 

„ * • 

ce qu’ils ont toujours cru , que le Pape fuccefieur de , 
5:. Piètre a fur l’Églife de Frunce, comme fur toutes 
les autres , les droits du premier des Payeurs. Tous favent 
que cette juridiiiion du Souverain Pontife tient à notre ' 
lÿmboîe , comme une partie effëntielle de la Hiérarchie 
établie par Jéfus*Chrift. Mais tous favent aufii que cette ’ 
îundi&ton du Pape , comme celle de tout Évêque , de 
tout Pafteur n’etl nullement un royaume de ce mqnde ; * 

t qu’elle nous îaiiTe tous nos devoirs envers les Souverains , 

& quelle ne peut en aucun) fens flous difpcnfer de h 
fidélité, de la fôuinlftion au x joi s de l’État. — Je protefte ] 
donc hautement contre ceux , qui de mon ç*lime pour j 
M. Robifon croiroient pouvoir conclure que mes éloges 
tombent autîî fur les parties de fou ouviegd auxquelles 
-ma foi me défend de foufetire. — Je prolite de cette 
occafion pour obfervcr qûe., lort qu’il s’ag-t de la Révo- • 
Jytion , Protefbns & Catholiques , to^s doivent taire i 
caufe commune , & h ificr là les préjugés religieux des 

développer \ 
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développer Tes preuves fur ce qu’il dit de l’ïllumx- 
nifmc de certaines Longes maçonniques Angloifvs, 
je dirai au moins une partie des miennes. 

Il eft en Angleterre deux hommes que je fais 
'■'avoir été recherchés par les Apôtres illuminés. 
L’un eft un très -honnête Officier de mâtine « 
qui confetve contre eux toute l'indignation 
dont un cœur honnête eft fufceptible , & que 

— ■' v — - ■ — — - * ■ — 

uns contre les autres , pgifque.rimpï.ét«* des Jaqo' lr ^ ne 
veut du fÿmbole K^dcs uns ni des aunes. 1.) ailleurs 
, chaque parti a pcefque également perdu le dio t de lé 
louer plus que les autres fur la Révolution. Woisha.pt 
, & Caton- Swack font des Catholiques «porta tj ; l'hilon- 
Üdügg: & Ntvolai font des Protcilans apeiîcts ; Thptn. 
Payne cft un Anglican apoftat. En France les Bourgeois 
catholiques de Paris, 'es Bourgeois cal vinifies de Nitr.es; 
en Irlande une parue de la populace catholique dans les 
années des révolutionnaires , et leurs chefs proteft.ms ; 
dey* Illuminés fortis en Allemagne d’une Univerfité catho- 
dique , & toutes les Univcrfttcs luthériennes fe rctnpliiTant 
de Prolefleurs illuminés ; tout ccî.i devroit bien mettre 
fin aux reproches mutuels. Je trouve fur cet objet beau- 
coup plus de fagefîè dans les Allemands luthériens ou 
cdvinhles , avec qui je coirefponds. Ils n'éparçnc’t pas 
plus les uns que les autres ; & ce font eux- nu- mes qui 
fôavent me font obferver la multitude des hommes de leur 
communion , devenus illuminés. Ils voient le Jacobnrifme 
combattant toutes les communions ; & ils ont n.iîon de 
vouloir que toutes oublient leurs reproches mutuels, pour 
f r . réunir contre les Jacobins. 

Tvmc y, R 
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le lien conçut , îorfqu v ft fe vit atrocement dupe 
par un Frère infinuant , qui , fous pic texte de 
dévoiler les myftéres maçonniques , rentrai noir 
dans ceux de Wcîshaupt. L'autre eft un homme 
de mérite , qui auroit pu en favoir davantage 
s’il n’avoit pas trahi fa vraie façon de penfer , 
mais dont les lettres ine répondent au moins de 
la vérité des faits (divans : 

: i • 

Parmi» les livres qui nous montrent îe mieux 
la multitude des Loges illuminifées, parmi ceux 
meme que les Frères Enrôïeurs donnent à leurs 
Candidats d’un certain rang, il en eft un qui a 
pour titre , Les Paragraphes. On voit dans cette 
production , cet adepte , grand voyageur , du 
même nom que le chevalier Zimmermann , tout 
glorieux d’avoir fait en Angleterre ce qu’il a 
fait en Italie & en Hongrie , d’avoir conquis 
à fon Ilîuminifme plutieurs Loges de Franc- 
Maçons Anglois. Dans quelques-unes de ces 
Loges , niluminifme fut très-bien accueilli ; mais 
fur cinq dont l’auteur de la lettre eft certain , 
il en eft deux qui bientôt renoncèrent aux mys- 
tères de Weishaupt ; les autres trois les confervent 

encore. 

Un nouvel apôtre dans Londres (décédant i 

I c 

Zimmermann , eft celui qui ctoit venu en Angle- 
terre fous le nom du De fleur llikcn , nom 
fuppofé peut-être , tel que les Frères \ o\ agàus 
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ont foin d’en emprunter fuivant les citconftances. 

Quoi qu’il «en foit # ce Do&eur fe difant Ibiken , 
é mi flaire des Loges écieâiques de l’IUummifme , 
commença par s’unir à quelques Quakers ; il tut 
enfuite reçu dans quelques Loges ; il y intro* 
duifit les moyens préparatoires , & finit p^r 
illuminifer complètement quelques-uns des Frères 
dupes. Il fe vantoit aufli de bien des fucccs en 
Irlande & en Angleterre ; il annonçoit à fcs 
élèves que bientôt il fe-feroit dans leur pitoyable 
& mefquinc Franc - Maçonnerie , une grande 
révolution. — Ceux à qui ce langage étoit inin- 
telligible , me difent l’avoir parfaitement compris , 
depuis que j’ai publié le code de la Sefte. — Ils 
ont perdu de vue le Do&eur Ibiken . La vigilance 
du MinilTcre T» averti d’aller porter les my Hères 
ailleurs. 

> v 

Peu de temps àprè* cet Ibiken , parut encore 
en Angleterre un quatrième émiflaire fç difant 
Alfacien , & ci-devant aumônier dans la Marine 
Françoife. Celui-ci arrivoit d’Amérique , fous 
le nom de Reinhard. Il s’attendoit à être bien 
accueilli de quelques Loges Angloifes en cor- 
refpondance avec celles qu’il avoit laiffées k 
Boflori , & qui , difoit-il , avoient fait de grands 
progrès depuis leur union avec les Frères dé- 
barques de France en Amérique. Ce Règinhard 
paroiffoit moins zélé que les autres apôtres ; il 

R 1 
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ne cachoit pas même ta répugnance qu’il avolt 
pour me million qu’il difoit lui * rocmc peu 
d’accord avec (on état. Et c’tft de lui lu r -tout 
que l’auteur de k lettre qui me fournit ces 
détails , apprit à connoîtrc l’etiftence de Tlllu- 
minîfme fur les bords de la Tamife. 

En voilà bien allez pour prouver que les 
Illumines n’ont pas laifîc leurs émifiaires oublier 
l’Angleterre. Je dirai même plus ; malgré l’hono- 
rable exception que j’ai faite pour les Loges 
Angîoifes , je ne fuis plus furpris de voir l’illu- 
nr.inilme accueilli par un certain nombre de leuts 
adeptes. Et c’eft ici fur-tout que je crois devoir 
répéter que dans cette exception je ne comprends 
que cette efpêce de Franc-Maçonnerie que j’ai 
appelée Nationale , celle qui fe réduit aux trois 
premiers grades. Dès la première édition de 
mon fécond voîhtne , j’aurois eu l'attention 
de borner plus expreflement ceite exception , fi 
j’avois eu connoilTance d’une brochure intitulée , 
Frce Mafonry , a word to the wife / Je vois ici 
les Frères Anglois fe plaindre eux -memes de 
l’introduflion d'une foule de grades dont il tl\ 
du devoir du Gouvernement de réprimer l’immo- 
ralité , l’impiété, celle en particulier des Rpfi» 
Croix . ( pag. 9. ) Et je crois l’avoir prouvé : 
du fyfteme des arrière - Rojc - Croix a celui 02 
Weishaept , le pafîage cil aifé.. 
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H exïfte une autre produélicn imprimée , il y 
« Cinquante 'ans , fous ce titre , De torigine des 
Franc - Maçons de leur doctrine. Cet ouvrage 
m’eùî etc bien utile , fi je l’avois connu plutôt. 
Qu’on ne m’accufe plus d’avoir été le premier 
à dévoiler qu’une égalité & une liberté impies 
& dclorganifatrices ctoient le grand fecret des 
arrière-Loges. L’auteur de cet ouvrage l’annon- 
çoit tout aufli j>ofitivement que moi ôc le demon- 
troit dès-lors très-clairement, en fui va nt pas à 
pas les grades de la Maçonnerie Écoflfoife , tels 
qu’ils exiftoient alors. Le temps a pu changer 
leur forme ; mais très-certainement la multitude 
des grades mêmes appelés philofophiquts , n’a rien 
ajouté à l’efprit du fÿftême qui alors fe dévoiloit 
dans la Loge des Frères appelés Architecte ? 
Écojfois. Les Maçons de ce grade ne valent pas 
mieux que nos Illuminés. On ne faurôit croire 
combien ils font rufés. Puifqu’ils font encore 
répandus en Angleterre & en Écofle , il cfl: 
encore temps d’en dire un mot pour éveiller fur 
eux l’attention du Gouvernement. Mais paffons 
tout de fuite à leurs derniers myftères : 

« Lorfqu’un candidat fe préfente pour être reçu 

Architecte Ecoffais, le portier ( Frère Terrible ) 
>» lui demande s’il a vocation à. la liberté , é: 

* P égalité , à Vol : éi [fartée , au courage & à la fer * 
» mué. » Quand il a répondu qu’out , il e£ 

H 3 
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» introduit dans la l'aile. La planche tracée fur le 
•• plancher ne repréfente plut ici le teiiple de 
yt Salomon , mais les cinq animaux lui va ^ s ; un 
>* renard , un Jîngi , un lion , un pélican l& une 
» colombe. » Après les lignes & le mot dit guet 
Adanal donnés au candidat , l’orateur commence 
un difcoUrs énigmatique , dont voici une partie : 

* La facÿc » h d’tffi mutation , le courage, l’amour , 

»» la douceur , la rufe » l’imitation , la flireur , 

>, la piété, la tranquillité , la malice, l4 bouf- 
» fonnerie, la cruauté, la bonté & Tarait é font 
» une meme chofe , lé font dans une meme 
>* choit-. Elles 'féduifent , infpirent delà foie & 

>* tuuîertt de latrmefiè, procurent de l’avantage 
,» 6c des jours iereins. Il y a cinq de ces choies, 

*> Ôi cependant elles n’en fotu qu une. Bientôt , 

» bientôt , bientôt , par celui qui cd, qv.i fera, 
v vk.qui a été , éxc. 

» Le re'de du difeours ell dans le meme goût. 

Quelque oblctues que cts chofcs patojflent, 

» elles ne laillent pas d ctre fort claires , li 1 on j 
»♦ fait attention aux ligures qui défignenj le ca- ; 
*.* raOcre des Franc-Maçons. La ji m fc Au. renard j 
„ (fl donc celle fous Liquide l'Ordre cache fm but. 

L imitation du fnge , cette Jbupdjje d esprit , 

>» cette adrejje avec laquelle les F ranc- Siaçons s ac - 
w commodcr.t aux divers talc ns & au goût des 
» afp ira ns , . . Le lion marque la force & U courage 
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m Je ceux qui compofnt /a Jbeiété.. . Le pélican cjl 
» un embldme de U ttndrtffe qui régne parmi les 
*» Frères * . . F humeur paijible delà colombe rtpré- 
»> fente la paix de f âge d'or , ou bien ces jours 
» freins , que les Franc - Maçons promettent a 
n ? Univers . >► 

\ 

y 

L’auteur qui nous fournit ces inftruéUons , a 
long-temps vécu avec les Franc-Maçons de cette 
cfpcce ; il s’etl fou vent trouvé dans leurs Loges , 
dans leurs confeib , leurs délibérations fur les 
moyens de remplir leurs projets , Sç il ajoute : 
« Lorsqu’on procède à l’initiation d’un candidat 
» Ecoffois , il n’eft pas de régit qui oblige de lui 
» faire connoître , 5 ttnïlant de fa réception, 
» l’objet de la focicté en fermes clairs , mais 
» feulement en termes infuffifms , pour lui donner 
»♦ tout-d-l.at il entendre la morale & la politique 
» qui font univerfelîoment reçues. Le foir de fa 
» réception on ne lui dit autre chofe , finon 
* que la liberté Sz 1* égalité entre les Frères font 
» l’unique but de la focicté. — Mais fi l’Archi- 
>♦ te&e reçu donne des marques d’une parfaite 
h docilité pour le but de la focicté, alors on lui 
» découvre le deffous des canes , ou plutôt l'objet 
» capital de la focicté , qui cjl de réduire tons Us 
» hommes à une égalité réciproque , & de donner 
y* nu gerut humain la liberté, naturelle. Enjvi , apres 
« quelques jours <T a ff emblée s , ils difent ouvertement, 
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► 

>t que V cxpTtjjion de rendre tous les hommes égaux 

»* entre eux , & le genre humain libre , comprend 

1 

v inJîJi Inde ment toutes les perjbnncs , quelque 
>♦ qualité & condition qu'elles puijfent être, fans 
> » même en exclure les Magijlrats , grands & les 
*> petits. h ( De l’origine des Franc - Maçons , 
grade d’Architeâe. ) 

’ r" 

Les ceremonies , te -catéchifme de ce grade 
■viennent parfaitement à l’appui de ces explications. 
En un met , tout y montre il bien Fobjet’de ces 
derniers roy Hères dans l’égal i té éc la liberté , 
que l’auteur croit pouvoir attribuer l’origine , ou 
du moins la relia urat ion de la Franc-Maçonnerie 
a Cromvel 5c à lès Indépendants. Il s’en 1er oit 
tenu à la ref au ration , s'il eut connu au moins 
le ma nu fc rit d'Oxtord. Il réfulte toujours de cet 
ouvrage des cor.léquçnçcs importantes, les unes 
pour l’hiftoire de ia Franc-Maçonnerie , Ôc les 
autres pour le Gouvernement. II etl d'awrd aile 
d'en conclure que les my Itères déforganitiireurs 
des arrière- Loges font . au moins antérieur.; à 
l 'empire vies SophiHes François. Ceux-ci leur <\\C 
donné Cas cloute leur tournure ; ils cm nurtème 
& vraie les grades^ à leur manière ; mais k us 
pi incipes étoient dans les Loges long- temps .r .:nt 
V ovaire. Les K tdofch mêmes ét oient d’a*. une-., .ans 
le Ira ne - Maçon .leckiucïc Êerf.l.e. O-.t r . on 

* V V 

demande a celui- ci dans Ion cmcchiinv; comment 
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il s’appelle ; il repond , mfé 6' Jtmple ; le Kadofck 
peut répondre , hardi, & impatient, La différence 
cft dans le caraôère £k non dans les fyftêmes. 
Ce grade d î Architecte Écoffvis nous explique 
encore d’oîi vient cet afcemlant des Loges 
Écpffoifes» & pourquoi les autres , dans les 
divers Eiripires , font fi jaloufes de corrcfpondre 
avec la Mère-Loge , dite à'Hère dont de Kilvinn'mg, 
en ÊcoJJe , C’eft là que les fameux Architectes de 
légalité & de la liberté font toujours fuppofes 
ctre depofitaires des derniers myftères. Ce fi là 
auffi que , maigre l’influence du Grand-Orient de 
Paris y aimoîent à s’affilier nombre de Loges 
Françoifes, de Mariètlle par exemple , d’Avignon , 
de Lyon , de Rouen , & bien d’autres. (*) 


(’) J’ai entre les mains l'original de patentes , donnant 
à un Frère Maçon le pouvoir d’ériger des Loges fous la 
dépendance de celle de Rouen. Auprès de celie-ci réfidc 
un Provincial Maçonnique , avec le droit de juger les 
procès ou di (Tentions des Loges qui conftituent (a pro- 
vince ; mais lorfqu'il s’agit d’affaires importantes SC 
majeures, c’eft a la Loge xd’Hércdom qn’cft réferve le 
droit de prononcer. Voilà bien ce que l’Empereur eut 
appelé un empire dans l'empire , ou plutôt un empire dar.s 
tous les empires. ObfcrvC/. que hètedom ( harsdifn ) luivant 
les Frères , eft un mot hébreu Lignifiant chefs , «otrc meurs. 
Noter encore qu’il e.’.ide tin grade appelé grand ArchheBc , 
tout difierent de celui que je viens de décrire. La mul- 
titude de ces grades ne lèr t qu'à mieux cacher l’objet. 
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Enfin ce que la découverte de ce même grade 
«TArchiteÛe Écoflcis nous dît d’intérefliant pour 
les Gouvememens , fur-tout pour l’Angleterre , 
ce font les dangers d'un Etat dans lequel , parmi 
tous ces Frètes, d’une innocente égalité , il en 
exille toujours un nombre fuffifant pour tranf- 
itoctîre les derniers my Hères de la fette. 

Maigre tout le fecretque favent obferver entre 
eux cette efpèce d’adeptes, qui ne voit pas que 
leur exiibnee eft une perpétuelle confpiration 
contre i'Etat ? Et comment s’étonner que les 
Illuminés arrives dans ces contrées y aient 
trouvé des hommes tout difppfés à fraternifer 
avec eux ,• réunir, leurs complots &t leurs 
moyens ? Quelque exempte que foit de ces 
complots la tvcs*granle partie des Maçons Anglois, 
n'en eïl-ce pas a fiez pour voir que le fléau peut I 
encore tortir de leurs Loges , & que la prcfence 
des tons n’y a long-temps fer vi qu’à couvrir les 
projets des méchans ? Qa’on ne me dife "as au 
contraire que les bons empêchent les mauvais 
d’ag.ter leurs complots ; car il eft des rendez- i 
vous où ceux-ci lavent exclure les autres , quoi- 
qu’une même Loge ferve d'afdc général. Il cfl 
même aujourd'hui , 6c je lais les pcrfonneS qui 
en ont infltuit le Mini ft ère , il e(l des Loges 
maçonniques qui , fuivant l’expreflion d'un des 1 
Itères qui les fréqueptoit encore il y a peu de 
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mois , n’admettent point de ceux qu’ils appellent 
Jrifiocrata ; pJS fiul. On entend ce langage; 
& combien de myflcres n’explique-t-sl pas ? Il 
eft meme des Loges dont l’entrée eft un vrai 
labyrinthe. Les adeptes n’en fortent jamais par 
la meme nnifon par laquelle ils y font arrivés. 
Souvent pour échapper aux recherches de l au- 
torité publique , ils prendront en fortant un 
coftumc , un habit différent de celui qu’ils ave • ' 

en y entrant. 

Mais quand la fe£le n’aùroit pas ces reffou - 
dans certaines Loges Angloifes , Chauvelin & 
Vander Noot, en quittant Londres, ont fulatfler 
d’autres agens. (*) Le danger général fe connoît 
par des faits particuliers ; qu’on ne s’étonne donc 
pas de me voir entrer dans les détails riiivans , 
fur la conduite de la fe&e & des cmifiaires du 


(M A VoccaHon de ce Chauvelin , j’obferverai qu’un 
des caradéres particuliers au Jacobinifmc , c’cft de changer 
les Ameafladcurs en chefs de conjurés. La Hollande, 
V Autriche, rltaUc, la Suiffe , Conftantinople l’ont éprouvé 
fucccflivement. Quant à l’ Angleterre , elle en a eu la 
preuve non-feulement à Londres , mais dans fes poireflions 
d’Amérique. Le ai Juillet ,797 , le Juri de Québec 
condamna à mort le' nommé David Léan , accule & 
convaincu d'avoir parcouru le Canada , en émilfaire 
déguife en marchand . & dans le fond tramant une 
ccnfpiratioa qui deveit livrer aux Jacobins tou.e U 
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Jacobinifme en Angleterre. De tout ce qui menace 
une Nation de bienfaiteurs , rien n’eft indifférenr 
à la reconnoiflance. 

Dès la première année de l’émigration, honoré 
des bontés de M. Burke , je fervis d'introdii&eut 
à un homme chargé de prendre fes avis fur Pmage' 
à Dire d’une lettre écrite à Manuel , alors lé 
Robe (‘pierre dominant à la Commune de Paris , 
i grand club des Jacobins , & avec T a! lien , 
ordonnateur des ma fiacres dé Septembre. Cette > 
ttie avoit été écrite pour un Seigneur François, ; 
qui n voulant rtpaffer pour quelque temps én 
France , avoit cru devoir fe faire recommander _j 
par un Jacobin au grand Ordonnateur. Lcpoule J 
de ce Seigneur fufpt&a la recommandation Sc la. ■ 
décacheta. La lettre commençoit en effet j>ar une \ 
cfpèce de recommandation , mais elle fiuifioit 


Colonie. De j i il avoir pris tomes les précautions de la 
fcéie. Il s’éroti uni de$ Frères liés pir le ferment ordinaire 
du plus profond fccret. L’ufsge des piques & des autres 
arm. s à fournir à ia pcpulacc , n’avoit pas été <y b'ic. 
Les Frètes fie Qncbc. & de Montréal dévoient, au 
pr»r temps fuivant , fc trouv.r prêts à Luc. i:r rr: dette 
& duc mille foldats envoyés par les tyr ns de Fiance, 
En remontant à la iource du complet, il té* dc.ru»:' tre 
qu’il avoit été trame à Pf.Hadcipf.h , & que An," i car-. 
n’étoit que î'éiniiTaite dn^ficur Â3ti , alors l\lh ^'-t de 4 
Pemorques auprès des États-Unis, 
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par Manuel , qu’au, refie ledit Seigneuf n’ctoit 
qu’un franc Ariftocrate dont il falloir fe défaire 
par les piques ou par la guillotine , pour Pera- 
pécher de revenir à Londres. £ntte ces deux 
articles , étoit le compte rendu à Manuel , de 
l’état dès Frères cmiffaires à Londres. On y lifoit 
entre autres , que leur dernière aiTemb’ée fccrcte 
a voit été Je cinq cents; qu’ils ctoient tous* remplis 
d’ardeur ; que leur nombre s’augmentoit chaque 
jour, & que tout annençoit les plus grandes 
difpofttions pour arborer la cocarde révolution- 
naire. Il n’y avoit pas à délibérer fur cette lettre J 
elle fut mife fous les yeux du Miniftre. 

Malgré les précautions que la figcfTe put 
fuggérer ,, au lieu de dim.uuer , les émiiîaircs de 
la fcéfe ne firent qu’augmente» à Lontirc . bientôt 
elle ■ r en eut plus de quinze cents, de ceux 
meme qu’on peut appeler la légion de Jourdan 
coupc-tcu . 11 fe trouvoit alors en Angleterre deux 
hommes élèves à tout l’art de la police Parvienne, 
auxquels les Miniflr.es Anglois s’adreflerent pour 
diftinguer les émigrés honnêtes de ccs nouveaux 
venus. Il fut çonftaté que ceux-ci étpient l’élite 
des brigands âe toutes les Nations, &' fur-tout 
des bandits détenus autrefois à Biectre , ou bien 
aux Galères , ou meme condamnés au dernier/* 
fupplice , mais dont Necker , d’Orléans & Mirabeau 
avoient fait les grands . inflrumcns de la Révo- 
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lution , & que leurs fucceffeurs au grand club 
tfnvoyoicnt préparer les, voies en Angleterre. 
C’efl fur- tout à .cette découverte que (ont dues, 
les lages précautions du bill relatif aux étrangers. 

Mais la feûe eft confiante ; elle frémit depuis 
long-temps fur les barrières que lui oppofe i’An- 
glçierre. A Londres , à Edinbourg 6 C à Dublin , 
elle a aufli ics Frères nationaux , les focictés 
conspiratrices 6c cqrrefpondantes. A Londres 
meme, elle a julqu’à ces Frères dupes aù plus 
haut de l’Ariftocfane , faluant dans leurs orgies 
le peuple fouxerain , tandis que dans leurs antres 
d’autres Frères méditent comment ils s'y pren- 
dront , pour mettre à la requiûticn du peuple 
fonrerain les poflû fiions des Frères Lords , les 
trésors de la banque , les magasins du riche com- 
mercant. Là aulli , d’autres Frère», délibèrent 

* ' 4 , . 

comment, fous l’appât d’une réforme â taire dans 
. la CoidVrtutioo Britannique , ils y fuppîéeront 
par la Conftitution de Thom. Payne , de Syeyes, 
des Pcntarques ; par celle des nvafïacres , des exils, 
des déportations , des déprédations , de tous les 
fruits de l’arbre de la liberté 6c de l'cg-dlu. Là 
aulli , d’autres Frères inflruifent adeptes dans* 
!\i*r des afTartins; d’autres torrent d’avance les 
piques 6c les haches. Oui, la. Iode a tranchi ctt 
* Océan qui Lparc la Grande Bretagne du reîh* de 
rt nivers. Les adeptes n’onî point oublie la patrie' 



' DE LlMPltTÉ ET DE l’ÀXAftCIXrC. 271 

* . 

de leurs ancêtres , les Puritains , les Anabaptiltes 

& les Indépqndans. Ms le* ont retrouvés dans le 

ibnd de ces mêmes antres , où Cromwell avoit 

fu les reléguer , après avoir par eux détrôné, 

décapité fon Roi, diflbus le Parlement ,& comme 

nos Pemartjues, mis la Nation réduite fous le 

joug. Les Frères d’Avignon ont revu leurs aines 

dans les Illuminés de Swedenborg; ils fe font 

» 

fouvenus tksambaffadesde h Loge ck’Hampftead; 
fous les aulpiccs de \Ma: reJuc , ils ont vu fc3 
difcipîes former les memes vœux pour cette 
Jcmfalcm Célejlc , pour Ce Jeu furijiant ( ce font 
leurs expreflions ,* je 'es ai entendues de leur 
bouche même ) , pour ce feu purifiant , qui ne 
doit embrafer l’Univers parla Révolution F\:u- 
çoifî y que pour rendre triomphantes par-tout , 6c 
dans Londres ritênre comme dans Paris , l’égalité 
& la liberté des Jacebins. 

« * 

Mais quelle fuite de confplratious ne va pas 
s’offrir encore à l’Hi îlorief» Anglois, dans les t tfhs 
de ces fociétés, le dllunt les ttnes contlitution*’ 
neîîes & les autres correfpondantes ? Ici l’œil 
févère de 1 ;; Judice » les rapports des Sénateurs, • 
la fageffe des Minières, ont düïipc les tenebres* 
Les annales des conjurés eux*niêtnes lont ouvertes; 
& là , nous ave. ns vu les Frètes A'EJinboiirg ^ 
liés pour les mêmes complots avec ceux de 
Dublin ioC de LcniLei , de Shejfield , de Mawhtpt j 
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de Siockport : t de Lclccfîcr , de vingt autres villes, 
i 0 _ M Sc tc is d'intelligence dans les vcnix , les invi- 

tations , les félicitations adreffées aux Jacobins* 

: légiflateurs. (*) La focîété mère nous a offert 
tout l’art des Comités peut s du Grand - Orient 
fous Philippe d'Orléans , tout celui de V Aréopage 
Bavurrois fous Weùhjupt , tout celui même du 
xfjib d'Holbach fous d‘ Aîembert , pour léduire 
les peuples &c pour les entraîner avec la même 
impiété dans la même “révolte ; pour unir les 
confeils & faire coocoiuir les efforts des Frères 
difperfcs à la menu* Révolution, En Angleterre/ 

comme en France , les afTociés ont eu leurs 

’ . « 

foule* iptions , &c le produit a etc confacrc à 
imprimer, à trois communs » à faire circuler 
jufques dans les villages, l’Evangile de Thon, 
Payne , le vrai code de la rébellion ; tandis que 
d’autres Frcres , pour ditlrîbuer au peuple, à fa 
propres dépens, tout le poifon de l’incrcdulite, 

* ne rougilloient pà$ d’aller lolliciter , de maifon 
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en mai (on , des fou (cri plions pour tout ce qu’il 
y a d^ prodii frions impies , fprtiff de !;i p^me , 
de Voltaire , de Diderot , de Boulanger , de 
Lamctherie , de tous les Déifies & de tous ies 
Athées du tiède ; <Sc cela , tous prétexte d'ccla’rer 
l’ignorance , t u h mettant plus à portée d'étudier 
tous les blatphénio des Sophiftcs, 

Les Frères d’Edinbourg , comme ceux de 
Berlin, ne s’en font pas tenus à ces moyens de 
féùuclion. Les adeptes DownU ïï**ar km b! oient 
avoir reçu du meme Aréopage les mè nes ordres , 
pour la même m rrèhe, dans les memes complots. 
Malgré la diîtance des lieux , c’eft h même 
attention à dilîraire la vigilance des troupes par 
des incendies, pour triompher par le détordre, 
de la force publique , & proclamer au milieu des 
émeutes le code Jacobin.’ Julques dans Londres 
même les adeptes ont eu leurs Frères «iflafnns tfc . 
régicides. Si dans Paris la tète de Louis XVI , , 
Roi captif dans la capitale , cil tombée fous ><r 
‘tranchant de la guillotine ; celle de Louis X\ î!ï , 
Roi fugitif à Ubcrlingen , a été atteinte d’un plomb 
meurtrier; celle cle George ITT , au milieu de ion 
peuple , environné des acclamations , des trans- 
ports de l’amour le plus jurt-e-, a été désignée aux 
fuiils des' brigands. En détournant la balle régi- 
C 1 de , le Ciel n’en a pas moins laide à la kete, 
& la preuve , & la honte , & la fcélérateiTc-ues 

Tome V % S 
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memes attentats. Elle s’eft fatiguée de fes crimes 
obfcurs. Pour foule ver tout à la fois tbntre le 
Trône , contre le Parlement, contre toute h 
Conftitunon Britannique , toutes les forces <Ie 
l’Empire, elle a difiribuéanx légions du continent 
tes fophifir.es & les blafphêmes de la fédition ; 
elle leur a montté, comme en France, toute la 
cîifcipÜnc militaire à fecoufcr , leurs chefs à jaîou- 
fer, à immoler. Elle a eu Part de mettre fis 
cmifiaires clans les flottes ; elle a fou file aux 
matelots féduits tous les parjures, tous les arti- 
fices de la {'édition ; &C de ces memes hommes 
que le * 't a cho'iis pour en faire fur 1‘Océan 
le fléau es Jacobins , elle a voulu faire des traîtres 
livrant leurs pavillons aux jacobins. En Irlande , 
fe promettant d’autres fuccès , elle a promis à un 
peuple égaré l’indépendance de fes Autels & de 
fes lois , 311 prix d’une Révolution qui liait & 
brife tous les Autels , qui ne îaitîe pour lois à la 
France, à la C-orfe , au Brabant, à la Savoie, 
•< la Hollande , à l’italie,. que l’dclavage , fous 
h joue des cinq tvrar.s. Avec tous les parjures 
de nïluminifme, c’efi au milieu de ce peuple 
fur- tout qu’elle a rais en utage tous les artifices 
du code de Y eishr.upî. Cl Vit là fur-tort que 
Es adeptes, fe croyant torts du nombre, lent 
lortis de leurs antres par légions. l^-’ja cen et oient 
plus de Amples complots à étçu;.cr j déjà c vtoit 
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toute la to^ce des armées qu’il falioit oppofer à 
la lîlultitudfc^les conjurés*, appelant 8z attendant 
fans celle les lésons des Frères Carmagnoles. — 
Qu’il (bit béni cet Ange tu refaire, qui fait faire 
avoher tant de complots tant de /éditions; qui 
a tu juiqu’ici conferver cet Empire , proferit plus 
que tout autre dans les Cçnfeils des conjurés ! 
— Après avoir tracé l’origine , le code , la 

réunion , les attentats 8c les fuccès de tant de 

* / 

fettes confpiratrices contre Dieu & fon Chrift , 
contre les Trônes &: les Rois , contre la focicté 
& fes lois, puiflé dans tous les temps, l’Hii- 
totien fe repofer dans cet «Ole de tant d’infor- 
tunées vidimes , ik terminant fes défaffreux récits, 
jeter au moins un regard confolatèur fur les rives 
Angloifes l PuiiTe-t -il toujours dire : là, vinrent 
fe brifer tous les efforts ; là, échouèrent tous 
les complots , tous les artifices & tontes les 
fureurs du Jacobinifme, comme toutes tes flottes. 
Heureux nous - mêmes s’il nous croit donoé 
d’avoir contribue , pat nos travaux & nos r - 
cherches » à réveiller l'attention des peuples fur 
les vraies caufes de tous les attentats &C de tous 
les dcfaftres révolutionnaires ! Heureux fur-tout , 
fi nous pouvions nous flatter d’avoir éclairé Sur 
fes propres dangers , celle des Nations dont 
toutes les autres attendent leur fai ut en ce mo- 
ment; celle qui d. venue par fa bienfaifancc netre 
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féconde patrie , nous voit former pour elle & 

pour Ion Roi } pour (à profpéritc , îejs memes 

vœux que la nature nous infpire pour r.otjre propre 

Monarque & nos concitoyens 1 , < ! 

» 

Il s’en faut bien que nous croyions avoir 
rempli notre tache , de manière a n avoir pas 
belom de l’indulgence de nos îefleurs. Nous 
avouons f.ms peine la toibîeiïe de nos talens , 
& les impcrft&ibns que nous trouvons nous- 
mêmes dans des Mémoires de cette importance 
pour la choie publique. Mais ce que nous a durons 
avec confiance, c’tll que flous avions été vrais; 
c’eft qu autant nous l’avons etc dans l'expo! c des 
cautes de la, Révolution , autant nous allons 
encore etTayer de hêtre dans l’expofc des ventes 
&*d(»ç moyens qui nous icmhlent devoir être la 
coniéauciTce de nos detiionllrations» 
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CONCLUSION. 

(Quelle trille' &£ pi'niblc carrière j'ai enfin 
termine? ! Au milieu de ces antres , où <e crcufoit 
dans Ie.iîlence des ténèbres le tombeau des Autels 
6c des Trônes, dans ces clubs iouterrasns , ou 
le fappoient les fnndetner.s de toute religion 6c 
de toutefociété, combien de fois famé oppMTée, 
le cœur ferré, 6c tous les feus glacés d’horreur, 
j'ai fenti ma conllance prête à m'abandonner ! 
Indigné de la trame que je voyo.s s'ourdir, de 
cette chaîne im mente de iprfàUs que je voyois 
le méditer encore r combien de fois je me luis 
dit à moi-même : la il le là ces vils 6c monltrucux 
conjurés; biffe-ies dans lbbyme de leurs, com- 
plots. Peut-être vaut -il mieux encore devenir 
leur viétime , que fouiller ta pent'ée de tant 
d’impiétés , de tant de noirceur r de tant de fcé- 
lératelTe , 6c apprendre à la pollen (é que ton 
frccle en a été coupable. — Mais dans ce liée le , 
il eft ençore des hommes à fait ver ; il elt encore 
des Nations qui n'ont pas fubi le joug des 
Jacobins ; pour fe réfoudre enfin à le fecouer , 
peut-être Croit-il utile à tes compatriotes de 
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{avoir quelle fuite de noirs complots 61 d'arti- 
fices le leur ont tait fubir; peut-être 11 polléiité 
aura-t-elîc befoin de fa voir ce que fut de nos 
jours la kde défarti tufe , pour empe cher le fléau 
de rcnaîîr*’. Cet tfpoir feu! 3 triomphé dans moi 
d'une repuuaance fi naturelle à l'écrivain honnête. 

I r 

Seul il a lou tenu mon a me révoltée d’un travail 
qui tenoit fans et fie devant mes yeux* limage 
oditùfe de tant de conjurés , & les preuves trop 
palpables des forfaits , des détartres qu'ils pré- 
parent encore à l'Univers. 

Mc ferois-je trompé dans cct efpoir ? Ah ! s'il 
» en c-rt air.fi , qu'elles (oient donc déchirées toutes 
cts feuilles que j'ai confacrées à tirer des ténebres 
la trame qui s’ourdit contre vous. Rois , Pon- 
tifes , Magirtrats , Princes & Citoyens de tous 
ks ordres , s’il ert vrai que déformais nous 
cherchons vainement à difiiper Piliufion fatale ; 
s'il crt vrai que déjà Pair emporté des Jacobins, 
cr< nurdiflant & votre ame & vos fens , vous 

V 

ait plongés dans un afloupiflement léthargique ; 
s'il vïl vrai que déjà la torpeur de la patelle vous 
ronde infcnfibks à vos dangers, à ceux de vos 
cm ms , de votre patrie , do votre raügion &C 
de toutes vos lois ; îi ik;t vous nVîes plus 
t ’.ks du moindre effort , du moindic facrificc 
t uri peur l; ùdut rie îa chôfe publique & le 
- ; ; M 1 :dtrt Mus dans le monde que de cc» 
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âmes fiches, toutes difpofées à fubir îe joug de 
la fecle ; vivez , foyer efclaves des Jacobins. 
$oyez-!e des principes de leurs adeptes , 8c que 
votre tort u ne Toit la proie de leurs brigands ; 
que vos Temples, vos Trônes, vos Gouver- 
nemens , que ces palais 8c ces maliens qui vous 

fervent d\ifde s'écroulent fous leurs haches. 
Déchirez , avec ces feuilles , le préfage de ces 
détaflres: attendez dans la joie, la mollelTe, les 
fcilins 8c le fommeil , que l’heure des révolutions 
fonne pour vous. Les Jacobins prennent fur eux 
le foin de la hâter. L’oracle qui l’annonce ne 
fc*oit qu'un fuppîice précoce 8c inutile. Fermez 
l'oreille au bruit des chaînes qui fe forgent pour 
vous. Gardcz-v >us d’approcher l’augure de vos 
malheurs; St cherchez des prophètes qui vous 
difent des chofes* agréables. 

Mais s’il eft encore dé ces hommes qui n’aient 
befoin que de connoître l’ennemi des Autels 8c: 
de la patrie , pour montrer le courage de la 
vertu 8c les rcflources d'une ame vigoureule ; 
c\F pour ceux-là que j’ai écrit. C’ert à ceux- 
là que je viens dire : malgré tous les complots 
des Jacobins 8c tous les artifices de leur Ittte , 
malgré , toute cette puittance qu’ils ont déjà 
acquife , le monde n’efi pas encore à eux. Il elt 
encore poiîîbfe d’ecraf.r ccttc fefle ,• qui jure 
d' v craie r vont Dieu, votre patrie, vos famille*’ 


i 
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& tput l'édifice de vos focictcs. Il efl encore 
pour vous 6c pour la patrie des moyens de dut. 
— Mais dans la guerre que la leéle vous tait , 
ai n li que dans toute autre guerre , tout ce lalut 
dépend J'abOrd de la conviction de vos dangers , 
cl * U vraie eon yoïlfance de l'ennuni , de les 
projets' éc de les moyens. Ce nVft pas fans rai Ion 
que j'ai accumulé les preuves d' l’évidence, pour 
vous montrer dans le Jacobinil'me la coalition des 


Sopkifies de i’i'nplèù , jurant de renverfer tous 
les Au vis du Dieu de l’Evangile; des Sophifies de 
(j te-'dl:on , jurant de mû rier tous les Trônes 
des Rols; des Sophijhs Je f anarch : e , au ferment 
de détruire les Autels du ChriHiunifme , ajoutant 
celui de renverfer toute Religion quelconque; 
au liraient de renverfer feus les Trônes des 
Roi> , ajoutant celui d’anéantir tout Gouverne- 
in nt quelconque, tovqe propriété, tome fociéte 
gouvernée .par des lois. Je In vois qu’on néglige 
tou; moyen de lalut , tant qu’on croit. les dangers 
iin>.ginaucs. S ; mes déinonlhatiom vous laiflcnt 
eneoie lans conviiüon , &r reli fiant à l'évidence 
ir.cme lur la ié.«l ; ré cl > complu*- de la llcle , 


i* 


du 


tout le fruit 


/eie 


i! 


ne me 


relie plus qu’a g,:n*ii lur votic av< ûg’cinent. 
Vous voilà dans la fmi tion où Îj feije délire 


vous trouver. Moins vous croirez 
plus elle clt iure de les eséemer. 


à les projets, 

J'infulc donc 


\ 
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encore; pardonnez a des infbnces qui ont pour 
tout objet votre faîut & cel\;i de, la choie 
publique. 

Permettez. - nous de fuppefer que l’on vient 
vous apprendre qu'il tft autour de vous des 
hommes oui fe cachent fous le voile de l’amitié , 
qui n’attendent 'que l'heure favorable au projet 
formé depuis long-ren^ > , de s’emparer de votre 
or de vos champs , d'incen lier votre demeure , 
peut-être d’attenter « A . votre vie, à celle de vos 
proches , de' votre epeufe ou de vos cnf.rns : 
fuppofez que l'on vous a donné de ce complet 
formé contre vous la million? partie des démonl- 
tratioas que j’ai fournies , des complots formés 
contre l'État , contre feus les États fans exception; 
perdrez- vous en vains raifonn.mens, en doutes 
fnperflus fur la réalité dé vos dangers , un temps 
que Us perfides emploieront A h lier votre perte? 
ou fandra-t-i! encore recourir iï des exhortations 
pour vous preîTr de vous défendre ? F.t bien, 
ce que je veux ici, c’elt que voir, léchiez bien , 
Princes, Richesse Pauvres , Nobles, Bourg ois, 
Marchands ik Citoyens de toutes les clanls , 
c’cft que toutes ces confpirmorts des adeptes 
Sophiftes, des adeptes Franc-Maçons , dos adeptes- 
lliumir.es, font ces confpir.jtions contre vous, 
contre vos trélors , vos comptoirs , vos familles , 
\ os pei formes. C'eft cp; c votre gürie livrée il 
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fincefldie révolutionnaire , écc palais ou bien 
cctle maifon que vous habitez , ne font pas 
marquai pour échapper aux flammes ; c’eft que 
votre fortune , tout comme le tréfor 1 État , 
eft 11 proie deftinée aux brigands ou bien aux 
réquili lions de leurs Remarques ; c'cft que le* 
caraûcrc fpécial d'une révolution faite par des 
fedaires , n’eft pas que fes dangers diminuent en 
devenant communs ; défi qu'elle fait pleuvoir ta 
terreur* l’ioiigence | l'efclavage iur cliacun comme 


fur tous. 

.Dans toute retendue des régions oh la feéle 
a pu fe montrer fouveraine , en France & en 
Hollande, eh. Brabant, en Savoie, en Suifl'e Ôc 
en Italie, cherchez en effet un feu! homme riche 
qui ait confervc fa fortune intaôe ; un,feul 
pauvre qui n’ait pas à craindre la rccpuifition de 
fes bras , de fon induftrie ou de fes enfans ; une 
feule famille qui n’ait pas à pleurer fur 1 la ruine 
ou bien fur la mort de quelqu’un de fes membres; 


un feul citoyen, qui puiffe s’endormir dans la 
confiance qu’il fe réveillera plus certain de fa for- 
tune , de fa liberté , de fa vie , que ceux qu’il aura 
vus la veille , ou dépouillés, ou trair.é> dans les 
fers , ou expirai» fur l’échafaud ; vous n’en trou- 
verez pas. Celiez donc de vous fl irter voùs-méme. 
Le dcncer eft certain , al cfl continuer, il cfl 
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Gardez-vous cependant de céder à cette efpèce 
de terreur , qui n'cfl en elle-même que lachetc 
Si découragement. Car , avec la certitude des 
dangers , je n’en dirai pas moins ; veuille* etre 
fauves, vous le ferez. Je le dirai au nom des 
Jacobins eux-mêmes. Ils l’ont allez fou vent fepete 
pour nous l’apprendre : on ne triomphe pas d une 
Nation qui veut bien fe détendre. Sachez vouloir 
'comme eux , Jk vous n’aurez plus rien à craindre 
d’eux. Pour le vrai Jacobin , il n’ell point de ccs 
velléités que, les premiers obftacîes font difpa- 
roïtre. Il n’eft dans les my Hères de la feftê qu’une ’ 
volonté fermé , générale , confiante » inébran- 
lable ; celle d’arriver, malgré tous les obltacles., 

A l’exécution dc.fes derniers projets. Le ferment 
Si le feul de tes fc miens irrévocables, celui de 
changer la face de f Uni vers , de le fouinettre tout 
entier à fes fyftêmes voilà le vrai principe de 
fes Teffources , de tout ce zclc dont elle anime 
fes adeptes, de tous les facridces quelle fait en 
obtenir * de tout renthoufiafme qu’elle infpire à 
lés guerriers; de toutes les fureurs, de toute 
la rage, qu’elle loufflç à fes brigands. C’ert pat -là 
qu’elle eft le ; c’eft par-là qu’elle eft forte ; 
c'elt par-là qu’elle tend , qu'elle dirige fans celle 
fes adeptes, fes légions, les clubs, (éÿ loges 6z 
fes fenats au meme but. Mais c’efl par-là aufîi 
qu'elle vous donne la leçon la plus iliefctkllc.it 
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prendre dans la nature meme de fes complots* \ 
C’eft par-là qu’elle nous amortie à vous dire : \ 

- touie cette Révolution Françoîfe n’eft pas autre \ 
chofe que le fruit des fermens que la le de infpire 
à les adeptes , c’ert-u-dire de cette volonté, de 
cette refolution ferme, confiante , inébranlable , 
de renvetfer par- tout l’Autel, le Trône & la 
fociété. C’eft parce qu’elle fait vouloir , qu’elle 
triomphe; donc, pour triompher d’elle, il faut 
ftvoir lui cppofer - en laveur de l’Autel , du j 

' Trône & de la fociétc , cette réfotutîor» S^eerte 
volonté, tout aurti fortement prononcée, auffi 
peu acceliiijle aux compofitions & au relâchement, 
que le voeu de fes adeptes. Qull ne foit donc 
plus dit que les Jacobins feuls favent vouloir, '| 
feuls liiivre leur objet. Connoître tous les maux j 
dont Ta Révolution vous menace , ’ Sc vouloir 
franchement , réellement tk fortement vous y 
fourtraire , ne vous difpenfe pas fans doute des 
moyens ’à étudier, des efforts, des facrifiçes à j 
faire pour vous en délivrer; mais n’imaginez pas 
aurti que notis infillions vainement fur la fra'n- j 
chife.Ôc la fmcérité de cette volonté. Il en eff 
de la Révolution Françoife comme il en eft des 
vices & des partions. On fait en général qu’il eiT 
des dangers & des malheurS attachés à îetu fuite; 
onvoudroit s’en défendre; on le veut foiblement, 
lâchement; les partions & les vices triomphent. 
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5c On fubit le joug. Suis-je venu à bout au con- 
traire de vous infpirej - le courage des résolutions? 
Puis-je compter ^ue tout ce qui vous manque 
eft de connoitre les vrais moyens de triompher 
de la fe£lc ? Je vous le dit avec confiance : la 
^ fe&eeft écrafée, & tous les de fa lires de la Révo- 
lution difparpiffent. — Leéleur humain , que 
pourroieni révolter ces paroles : la fecle eft ècrajïe ; s 
Souvenez- vous qu’en vous difaijt : il faut que U 

fMe des 'Jacobins foit ccrafèi y ou bien que la focièié 
Joute entière pcrijfe , j'ai eu foin d'ajouter : ter a fer 
une fecle n' ejl pas imiter fs fureurs & l'homicide * 
emhàujiafme dont elle anime j'es élèves. Souvenez- 
vous qu’en vous difant : la fêle cf mon fi veuf , 
je me fuis hâté d’ajouter : mais 'fs Jfiples ne 
font pas tous des nionflres. Oui , anéanti f. { le 
Jacobin , mai$ laiff^ vivre F homme. La Jclc ejl 
toute entière dans jès opinions ; elle uexlfle plus , 
elle ejl doublement, écrafe , quand J'es di fi pies l'aban- 
donnent pour je rendre aux principes de la fciétc , 
C’étoit pour arriver aux moyens d’arracher au 
Jacobinifmé fes viélitnes 8c pour les rendre à la 
fociété, non pour les immoler, que j’ai confacré . 
tant de foins à vous, faire connoitie les projets 
& h marche J e la fe&e ; 8c ce (ont ces moyens 
:dnfervateurs que je' m’applaudis enfin de* voir 
former le réfultat de ces Mémoires. Voyez 
combien les armes que je viens lui oppollr , 


» 


I 
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r different de celles qu’elle met entre les mainslde 
, fes diftiples. - V 

Les Jacobins font a i’efprît des peup’es uàe 
guerre fecrète d’illulion , d’erreur & de ténèbres; 

Ï ue vous leur oppofiez une' gu'crrp de 
ï vérité & de lumière. 

obins font aux Princes , aux Couvert 
es peuples , uae guerre de thaitte pour 
: la focieté ; une guerre de rage & 'de 
n; je veux que vous leur oppoliez une 

foexétc , d’humanité & de conferyation;* 

* * % 
robins font aux Autels,, à la Religion- 

les , une guerre d’impiété & de cc . 

je veux que vous leur oppoficz une 

moeurs, de vertus,. de converlipn ; & 

je m’explique. - 

J’entenqs ici par guerre d’illufion , d’erreur , 
de ténebrek, celle que fait la feéle par les pre- 
duéHons dt les lophifres , paf les p : éges de fes 
ç miliaires , par les m y lK-res de fes clubs , de les 
loges , de fes fôcîétcs l'ecrctes. 11 n’eft plus 
temps ici de le conteller , nous l’avons démontré 
jufqu’à fatiété : ce font là les grands moyens 
préparatoires des triomphes révolutionnaires. 
C’eft par-là que le Jacobinifne vient à bout 
d’infinuer fes principes d’une égalité & d’une 
liberté déforganifatriccs , diuue fouveraineté tou- 
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jours chimérique , mals toujours flattcufe pour •• 
Torguejl de la multitude , toujours* mife en. ; 

1 Jribttns qui la inaSrîfcnt»,. Cteft j 

I ;- fouis les yeux dé cet te multitude- / 

ifmes 'de- -leurs vains/ 2?ro/« <fc / 

H par les déclamations exagères *'• £ 
a&uellcs , pal les defcrîptions \4u / 

eu* qitfiU nous préparent , par les ,/ 
s' qu*ils ;; nons proposent , . que 1$^ 
acobinifiae s’affttrent fur JgiHp^uple . 
site opinion ^ qui leur ouvte les : 

; , vill«^ , 'biéni pi lis fiiremew^ qiiïè V, 
rf abattent vos rémparts v *r- Pè^ff \ ; 

î inconteftaBleSjf jeconcliis { 

••* • t. • ■ ’ XL”*- . Y> * ‘ •" 

{eils de prcyenir-les dcfaflres d^. 
i$ , commencez par ôter à la fcâe V" . 
yens #<TiMultpnÈ. Bcartez loin „,dU ^ . 
ces prpdiiÿiions ; incendiaires n, & , / \ 
du peupj^i je dis do toutes. les , 
eûmes etc ta oricté ; >ar jè nVn comtois point ' 
d’inaccçffibîes à l’iilufion. Je dis mlàie plus fpé* 
cialement a d înette daffe que vous avez cru ÿ v , •. 
plus abondan ;e en lumières. Je dis de cette cbtfle • *: 
ds nos Littérateurs Tophiftes ; de nos Voltaire & ; 

de nos d’Alimbert, de nos Jean-Jacques & de - .a , 
' nos Diderot, de nos Académies & de nos* Doc- • 
teurs de Mufées. Car c’cft précisément cette v ‘ 
claffe qui afle mieux prouvé combien 1 iUuliott- 


' Y • * 
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des fo phi fines a 'de pouvoir fut* elle. C’eft dans 
cette clarté que fc trouvent les • Minilhes révo- 

* , _ , t . * . . ; * 

lutionnaites, les TuüÉot , les Necîfcr ; cVll dans 
cette clarté* que fe. trouvent les grands afteiïrs 
révolutionnaires , les Mirabeau , ^es Syeÿcs , les 
Lacloi» ,* les Condorcet; & toutes les trompettes 
révolutionnaires, les -Briftot , les Champ fort, les 
Carat , les Mercier , les Patio ret , les Cudin ;• 
les Lamétherie,, les Lalande , les Chénier ; & les 
bourreaux meme révolutionnaires , les Carra , 

les Freron, les- Marat, h dis! encore , de toute 

* ' • * * ' . *. 

‘ cette clarté d’avocats, li féconds en paroles % il. 
riches en délire; car c’tft dans cct^ clarté' que 
fe trouvent tes Target Jes Camus, lesTruihard, 
'les Batrcre; Si les tyrans de la Révolution , les 
Lareveillétc-Lépaux , les ReiM , les Merlin , les 
Robefpierrc, Car tout ce qu’a prouvé cette clarté 
de fophiftes des Lettres & des Aead ÿnjç^ ou du 
Barreau, c’eft que - fi elle avoit pîtfs de fhoyens 
pour donner des couleurs feduifantes aux f©« 
.phifmes de la fédition & de l’impiété , & à toits 
les principes de la Rcvomtion , elle étoit suffi 
celle qui s’abreuve le: plils facilement , le plus 
abondamment de fés portons ; c’tft qu’elle étoit 
tout à la fois la plus tmneftée Si la plus conta- 
gi ailé , la plus prompte à boire le venin ., 6c, la 
plus dangereufe , la plus— ardente a -le répandre. 

Non , je ne fêtai point d’exception de clartés » 

a 
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*1 n'en cil point qui m’àuto» ite. à en laitei'paur 
elle , quand je dis. -ail Magillritt public' ÿ-i ayx i 
Souverains : vouiea-vous éviter les de (ail rés de la * . 

;. Révolution Françpiie ? écartez loin ..du ftëhple * ^ 

* toutes ces productions , tbus ces libelles m\m~ 

• piété ik i|c ta (édition. Qu’H l'oit pwu en traître, 
celui' qui les écrit ou les repan J * s'il voit & s'il 
veutHaifé le mal qu’il t'ait la foetété* ; qu’il 
fok puni en intente,- s'il croit pouybir feduirô & . 

éviter Içs fuîtes de l„a tédu#ion’. * 

4 * , - fc • *.* » •-* •' . • '■ 

Mais .quoi I * Pufà s’élèvent lés; crjs d'intol é- 

rânee, jle tyrannie , d’oppre^îon da jfénie dans 
, l’empire des Lettres ! Je, le-. prcVôyoîf bien , qué 
jeunots a parler à des hommes qui nous diiènt 
vouloir & qui ne veulent .pas ; - qui nous dirent ; 





déteftèr la dévolution , ôc qui redouteijT ul’en »* »... 
ctouden Je gérmé. Mais vous , dont la proflilion 
.honorable ell d’édairer les Nations par vos écrits , 
de montrer aux Princes les devoirs à. remplir V 

pour le bonheur Mes Citoyens ; vous , .dont . 

.. '■ s . ' «• . 

4*inrentio v n fe manitlfte par la fainteté des prin- 
cipes> par votr-e zèle pour les lois » parla fageue 
de vos leçons ; e(l-ce de vôtre pain que viennent ; /. 
ces réclamations ? Nqn. r . non , leis chaînes à jeter 

» a . - :■ .x, .t * 

'furJîécdvain empoifonne.urdç Popuuon pnbbquç 
lî’effraientV pas l’auteur hors ne te ; les lois prohi- 


bitives» des poignards ne révoltent que Tafiadin. 
Il n’eit plus temps de noûs làitTerj réduire par ces 
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1Ç0 CONSPIRATION DES SQPHBTE5 *, 

' Vaiqs .mots . tibtnl du §énîe\ 

Dans la bouche dès 

mations ■déforro3^-4»dîerl5^t mal le piège. » s 

— Voyez ce que* î«i fc$e fait elle -\nane poür . } 

empêcher lavvérîté de dèflilkî les yeux. du peuple/;* 
Par-tour où lés adeptes règnent^d^ndez ce . 1 
que c'eîl aujourd'hui, que , cette liberté- dè^pènfer' , ^ 
parler & décrire. .Ils èérafent vfàuteu^le ; J 
vendeur ôcrachêtéMr défont .liyVçr^htniirèià leurs 
..fyftêmès, Les ptdîès de Craparj, l^'jourijaox; /| 
de la Haïpe , les djTcourfr.de JoM^art , font des J 
Conjurations . que les Pentajques envoient; èxpjeç l 
' daqs les d^terts de la Gujaiie. Il «rt^emps de | 
' concevoir enliii toute Villufiptï de-cette prêtêndue • 
oppreflipn de la peitfée ÿc tju gêpiè. SilèMagiftrar j 
, etf dupede ces ctjs,’ le peupl^on ed v.iaime j & ] 
îc’eft Ijp peuple qu’il fàutïauverde l’illufion , pour- ; 

le lauvèr des réVpîutions. Ceîuidà eft-leur pcre,’ ; ; 
a & non pas îeiîr defpôtè ou leur tyran , qui Arrache ‘ 
à* ces enf.ms. tout. infiniment , qui peut devenir 

- entre leurs mains. & contre eux-mêmes , le glaive 



3 e la mort. , . • ■ . * ' ' : - 

, _s A 

Vainement leibphifte vous parle de difeuffions 
utiles. Demandez' au Sunat de .Rotne pourquoi il 

fe hâte de chaflVr du lôî de la République tous 

<. * 

ces fopltifte$ de la Grèce ♦ arrivés Xi -cyp ris dans 
les dheuflions ; il vous répondra qu’on ne difeute 
point , pour favoir fi la pelle eft utile i qu’oa 
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BE l’ÎMMETÉ ET . DE V«AXARC»nE. - Ml 

Je hâte d’écarter loin des peuples quiconque en 
eil atteint , & tout ce -qui peut en propager le 
^germe. Kedoutex pour çe'peuple* les' difeours 
la pfçfence'de ces vils fcdvâeur^;- mais redoutez " ' 
enccreplusieurs^^ 

vos lois font armées du gîaive contre >,• 
/lé conjuré , dont un mot a trahi* les’ complots ; * • 

L & vous fouffrez que le fopkifte conjuré vive, éù ■ 
f;;conv.erfe habituellement par Yès cents ,aveç “tous < * 

jv vo$ fu jets"; ' qu -ih-foit fans cçfle > par fe$ Livres , 
f au nulîêu- d^ leurs énCkns'; qu’il Têtir.*répère ifaiw ' v 
i ceLTe fes je^ems î qu’il leur en îofinue tous’ les^ , •; 
{ principes ; qu’il fes preffe , les 'médite |vec elix;-/ "• 
l & tpi*ïï les lettr préfente fous le jour qu’un'génie . 
î 'perfide a, long-temps étudié », qu’il» a trouvé enfin v 
f. le'pjttfs propre' à les féduire y à les égarer , & à 
i lès/ révolter coqtrç vous ! Ce mot qui échappa 

ty,.' : • V- »« * j «. .■ . V 

I au Jacobin , pouvoit ne faire qu une imprefifon 
| ‘ légère; cette fùite de fophifrnes , que fa plume .a, 

1 digérés , feront unè impreiîioii profonde. Certes , 
j vos lois ne font qù’inconféqüence , fi l’écrivahi 
% révolutionnaire n’eft pas pour elle^ie plus dan- 
gereux .des conjurée ; & vous êtes le plus mal 
avifé des Magiftrats, fi vous laifiez toutes fes 
* t productions’ circuler 1 librement dans les campagnes 

& dans les villes. . 

. • 1 * < * 

Faudra-t-il encore vous apprendre tout ce jpe 

, . ’ * * 

y ,§es libelles ont donné de puiûance à la feéte t 

' ‘ • ' * : T a ' . ^ 
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xqt Conspiration des Scpiîïsits 

La Révolution o’eft pas ingrate 4 & fa reconnoif- 
fance vous dit adez quête font fes pères. Suivez 
le Jacobin au Panthéon. Voyez* 6 c les honneurs 
& tes hommages ou’illcur rend. De mandez-! ui 

o * ^ i •: 

ce qui peut mériter à Voltaire & à Jean-Jacques , 
la gloire de cette apotheofe. Vous l’entendrez la 
juftifler & vous répondre : Ces hommes ne font 
plus, niais feur génie refpire tout .entier dans 
leurs livres; & là ils fout encore pour nous plus 
qtïç>nos légions. Là ils préparent les coeurs 8c 
les efprits à noS principes ; là ils nous donnent 
l’opinion pifbliqûe , &C quand l’opinion publique 
eü conquife, nos conquérnns volent à des triom- 
phes certains. O vous, que ces aveux rendroient 
jaloux du même hommage , arrêtez un inflanj ; 

* & tout autour de ces nouveaux Dieux , voyez 
l'ombre flottante des viélimes de h Révolution ! 
Voyez comment éplorées, furieufes, elles vont 
de l'urne de Voltaire à l'urne de Jean- Jacques ! 
Entendez-vous ces accablans reproches ) Jouis de 
tout l’encens que font brûler pour toi les Jacobins. 
Ce n’eft pas eux , c’eil toi qiu nous a immolées. 
Tu dois être leur Dieu ; tu fus notre premier 
bourreau. Tu es encore celui de nos enfans ; tu 
fus celui de notre Uoi. Dieu du blafphême & 
Dieu de l’anarchie ! qu’il retombe fur toi leur 
fang & le notre , & tout celui que verfent , que 
yeHeront encore les brigands formes a fon ecôle i 
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Épargnez; vous ces plaintes & vos .propres 
remords , vous ù qui le Dieu de la focieté a donné 
des taîens , qu’il dl en votre pouvoir de tourner^ 
la perte ou à la conftrvation de vos femblables. * 
Que le nom des fophiftes , divinifés ne vous en 
inipofe pas. Ils ont pu obfcurcir la lumière; 
c’efi à vous à. ramener l’empiYe de ces vérités- ' 
fondamentales : le Dieu qui a formé les hommes 
pour la lociété , ne leur a pas do.ine le code 
de ces prétendus Droits d'égalité 6*. dt liberté , 
principes de ddordre & d’anarchie. Le Dieu qui 
ne foutient la focieté que par la fagdïe des lois., 
n’a pas livré à l’inexpérience & au caprice de la 
multitude, le foin de les diéler ou celui de les 
fanûionner. Le Dieu qui ne nous montre 1 empire 
le maintien des lois, que dans la fubo'rdinaiion 
des citoyens aux Magitlratj , aux Souverains , 
n’a pas fait autant de Magiftrats, de Souverains, 
que de citoyens. Le Dieu qui a lié les claffes de ' 
la fôciété par la diverfité des .befoins , & qui 
fournit à ces befoins par la diverfité des talens , 
des profdlions , des arts , f n’a pas donné à Tar- 
tifan & au berger le droit du Prince chargé de 
prélidtr à la chofe publique. — A ces vérités 
li m pies & naturelles , rendez ce jour de l’évidence 
'que les fophiftes de la rébellion font venu obs- 
curcir , &c le danger des révolutions dilparoîtra. 
Prenez, pour éclairer ce peuple » tous les foins 

T 5 
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qu’ont pris les Jacobins pour l’aveugler. Rendez- 
lui fes principes ; rende z-lcs-lyi dans ‘toutdjleur 
pureté. Point de composition avec l’erreur ; 
quelle que foit l’illufion qui entraîne vefs la 
Révolution , peu importe' à la feÔe , pourvu, que 
fa Révolution arrive. Elle â -pour les, uns fes 
fophifraes anti-religieux , & pour les autres fes 
foph Urnes ami- politiques. A d’autres encore , elle 
ne, montrera que la tqpitié des conféquences à 
tirer ou du chemin à parcourir ; fouvpnt, fous 

’i v , 

le prétexte des réformes , ce feront quelques 
«liais à faire fur les nouveaux moyen* qu’elle 
propofe. Loin de nous ces génies à demi-révo- 
lutions , à dcmi-conféquences 2 Ce (jptnt nos 
Lafàyette , nos Necker que la feûe met en avant; 
ce font ou ces hommes hautement rebelles , 
appelés Conftitutionnels , ou ces autres hommes, 
par dérifion , fans doute, appelés Monarchiens. 
Ils ont commencé notre Révolution ; ils ont 
encore la fottife d’admirer ce qu’ils vouloîent 
faire , & de s'étoqner que d’autres foient venu 
brifer le fceptre qu’ils avoient morcelé. Les écri- 
vains de cette efpèce , loin d’éclairer le peuple, 
ne font que. jeter fur nos yeux le premier 
bandeau de l’erreur'; c’eft le fervice des premiers 
adeptes réyplutioonaires. 

Dans vos leçons encore garder - vous d’imiter 
cet écrivain , qui croit fervir le Trôae , en ne 
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montrant dans 1$.- Religion que des* rcflources 
inutiles «pour la^ea'tile 'des Gouvernement. Que 
n’a-t-il mieux fcnti les. confcqcencés du farcafme 
cô(3ié de Bayle & de Jean-Jacques , celui qui , au 
milieu de Tes juftes & preflantes exhortations, 
adreflees ftux Princes pour réunir leurs forces 
contre les Jacobins , s’elt permis de dire à Tes 
le&éurs : « Dans une cri le lemblaWe , les Romains 
» fe fuffenr armés avec îa rcfoUmon «le mourir 
» ou de vaincre les premiers Chrétiens euflent 
h chanté des hymnes à la Providence & couru 
» au martyre : leurs lue ce (leurs ne meurent ni 
» ne combattent. » ( Mercure Britannique^ voL 
premier , K.° 4 , p. 292. ) .Apurement l'intention 
de cet auteur n’eft pas de renouveler le mépris 
tant affefté de nos fophiftes pour la Religion 5 
mais ne voyez-vous pas combien fauffe eil votre 
politique , lorfque vous nous montrez la pré- 
tendue nullité du Chriftianifme , quand il s'agit 
d'oppofer le "courage des peuples aux tyrans 
révolutionnaires ? Heureufement il n’eft pas vrai 
que les premiers Chrétiens fe Fartent contentés 
de chanter dés hymnes à la Providence & de 
courir au martyre. Les premiers Chrétiens n’c- 
toient pas des imbéçilles ; ils ne confondoient 
pas la puiflance légitime à laquelle il 11e faut 
oppofer que le courage du martyre , avec celle 
du tyran ufurpateur ou du barbare armé contre 

T 4 
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^ l'Empire. Sousle drapeau'desCéfars, iis favoient i 

v auflî bien que les autres Romains, vaincre ou ] 

mourir ; ils le favoient encore mieux qu’eux ; i 
ce n’étoh pas fans raifnn que leurs apologifics ^ 

déficient réçoîe des lophifUs de montrer dans | 
K les légions Chrétiennes des lâches ou tics traîtres. J 

De nos joui» encore , ils ne fe contenaient pas | 
de chanter des hymnes y ces Chrétiens de la | 
* Vendée, dont les plus fiers Républicains redou- .5 
joier.î autrement le courage que tout celui des 8 
foiiats de Beaulieu ou de Clayrfait. Ceux de nos | 
É?n’grés, que leur* piété diftinguoit au milieu J 
des camps , ne favoient-iîs attfli que chanter des 5 
hymnes à la Providence , quand il faiîoit com- 
battre Pennerai? Pourquoi ce triple outrage aux j 
' * . héros Chrétiens , à leur Religion & à l'évidence . J 

même de la raifon? Pourquoi cette afféâation de * • 
préfenter comme inutiles à la caufe dis Gouver- j 
jîcmrns , ces refforts fi puiffans & fi a&ifs du ! 
;f Chnftianifmt ? La couronne du foîdat mourant 

pour des lois ou pour un Roi que fon Dieu 
lui ordonne de défendre , ne vaut-elle do.îc pas 1 
. tous vos lauriers ? Dites à ce foldat Chrétien 

qu’il n’entre point de lâches dans les Cieux , & 
y ; * vous X'errez s’il ne lait pas suffi vaincre oit 

- mourir. Vous croyez nous fervir contre les 

b i Jacobins , en nous préfentant 4 e Chriftianifme 

tous U jour de la fottife? Les Jacobins payeroient 
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Vos farcafmes , parce qu’ils en prévoient les 
confcquences. Faudra- 1- il donc toujours' qud, 
les écrivains de la feOe fqient.plus avi.fés qpe leS f 
| nôtres ? Elle fait leur apprendre à combattre à V 
I la tois !e Trône & l’Au.el ; ne faurons - nous 

I donc jamais^ défendre l’un faus heurter l’autre? . 

I ' Quelle eff donc ici la caufe de çes impru- 
| dences , de ces fauffes lumières ? On n’étudie 
j pas affez la fede*& les artifices. On cherche à* 

I -fe cacher jüfques à fa puiffanee 8c à (on influence.. 

I J’admire comme vous la vigueur de ce mêtrte * 
| écrivain , qui cherche à réveiller le courage des 
Nations ; mais certes, s’il fe trompe* ïur 'les 
véritables caufes de nos malheurs > qhene devons- 
nous pas crayidre de ceux qui n’ont pas f à beau- 
coup près , fon énergie 8ç $s -lumières ? J’ai 
peur que la fede ne lui fâché encore gre de nous 
dire : « C\jl à ce fanatifme continental bien 
y » \ autrement quaux Illumines , qu on doit attribuer 
» la léthargie des clajfcs fupèneures. » Je ne con- 
nois point , moi , de fanatifme continental ou 
infulaire ; & je ne veux point que les Princes 
y croient ; parce que le leur infinuer , c’eft 
ajouter à cette léthargie. On ne fait point d’efforts 
contre la fatalité. Je fais au moins que les Illu- . 
minés feront bien aifes que vous croyiez très-peu 
à leur influence ; parce que moins vos écrits les 
feront redot'Uer, moins il fera pris tic précautions 
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contre eux. le* fuis même alluré que fi' vou* 
aviez étudié les reffources des Frères Infinuans j 
auprès des dalles fupérieures , auprès des Cours j 
elles-mêmes , vous auriez trouvé à cette léthargie I 
bien d’autres eau les que la Fatalité. (*) | 

Loin de moi l’abfurde prétention de croire J 
pouvoir fèul donner des confeils utiles; c’eft au 1 
contraire parce que je voudrais que le public | 
fut aidé des vôtres , que je voudrais aufii vous 1 
voir mieux inllruit fur la caufe de nos malheurs, | 
Je voudrois qu’il fe fit une fainte coalition de j 
tous ces hommes , qui aux talens & au genie 1 
des Lettres , joignent un véritable zèle contre les 1 

I : » j 

(*) Au relie, il eft réellement ailé de voir que l’in- | 
tenrion de l’Auteur du Mercure n’eft rien moins que de -j 
favorite r les Illuminés. 11 eft tout comme no*js indigné du j 
fuccès , des inepties philosophiques , du moderne rèpublica- j 
nifme , de: b guerre que les révolutions font à la propriété | 
fit à toutes les loi* , de ce* jeunes Jacobins arrivant de j 
PUniverfitc de Gotüngue , de l’audace des Ut nés révolu- j 
rennaires , de ce Pâte du Nord , c’eft-à-dire de ce«e j 
réunion de 1 hé doyens , de Profcffeurs & de Phihfophes du j 
Holflàn , demandant à fc former en A ff emblée centrale , j 
ayant fous elle des Comités fuher donnés , pour former £ j 
diriger indication publique , avec une entière indépendance du 
Gouvernement , des Lois ê de la Religion, &c. (pag. 291 .) 

* 'jl auroit parlé tout comme nous des Illuminés, s il 

avoir fil que ces inepties philo fopkiques & leur fucces , 
forit trcs-fpécialsment l’œuvre de la fcélc } que ces élcYSS 

U 
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erreurs révolutionnaires. Je fais le mal qu'a fait 
la coalition des écrivains fophiftes du club d’Hol- 
bach fophiftes des Loges maçonniques & fo-, 
phi lies des antres de l’IUutninifme ; je fais 6c 
Tinftuence de leurs principes fur l’opinion , 6c 
celle de l’opinion fur . nos malheurs ; pourquoi les 
| écrivains honnêtes ne s’uniroient - ils pas pour ^ 
corriger l’opinion 6c ramener le peuple aux vrais 
principes, en lui découvrant tous les artifices de 
la feéfe qui l’égare. 

11 eft dans fon code des inftruâion; fpcciales 
que nous avons vu confacrées aux adeptès pour 
féduire cet âge plus acceflible à l’illufion. Je 
voudrois infpirer aux pères citoyens , le vœu 



for tant de l’Umverfité de Gowmgwc, arrivent d'un repaire 
d’illuminés ; que ce Pacîe du Nord n’eft qu’une branche 
de l ’ Union Germanique , imaginée par Y Illumine Surh dt ; 
que le plan de cette éducation eft dû à 1* Illumine Campe , 
ci - devant Pafteur de Prédicateur de la Garnilon de 
Poftdaht , appelé à Bru.nfwick grand protégé du premier 
Miniftre , & décoré du titre de Citoyen François , en 
récompcnfe de tout te qu’il a écrit plus fpécialcment fur 
cette éducation indépendante. ( V oy. Revijion umverjdlc 
de ce qui a rapport aux écoles , &c. t. 6, ) J’en reviens donc 
à dire ? étudiez la fêéte , fon code , fon hiftoire , les 
rooyejjs auprès des (grands ; & loin de îiiwprilcr q 
influence, vous verrez qu’elle explique bien mieux que 
votre fatalifme , b défaftreufe léthargie des hommes qui 
de vr oient' fe montrer les plus aÛits. 
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‘d’écarter loin de leurs enfans , tous les livres 
& tous les maîtres fufpeûs. Je voudrons que le ; 

- Gouvernement eut pour éloigner ces adeptes j 
révolutionnaires , des chaires publiques, des 1 

« 's 

fonctions de paftrur , de profeffeur , autant de \ 
foin que nous avons vu la ftéle en prendre ] 
pour les procurer à les élèves & s’affurer ainll j 
de la jeu ne lie. Malheur à nous, fi le détail des S 
précautions nous effraie , lorfque la feôe les | 
néglige fi peu elle-mcme ! Lorfqu’oit la ’ oit | 
prcfque suffi foucieufe*pour le maître d’école | 
_ qu’elle placera dans un village , que pour l’adepte | 
: qu’elle infimiera dans les Cours ou .pour le j 
Général qu’elle, donnera à (es légions l s i 

11 e(l par deffus tout une illufion chère au \ 
Jacobinifme , celle qu’il cherche à «faire par des ] 
efiais , par des demi-réformes ; celle par laquelle j 
il à le plus tenté les Anglois memes* Ah ! prévenez j 
fur-tout les peuples contre tous ces perfides effais. j 
Dites-leur que la France a aufii commencé par 
des effais; que les fuccès n’en font que trop 
connus. S'il faut humilier ici l’orgueil du 


fophiffe Jacobin , & diffiper Pefpoir de tout ce 
prétendu bonheur qu’il attache à fes fyftémes , 
dites au peuple que les effai'» font faits depuis 


long-temps ; que, les brigands Lollards , Sc les 
brigands Bégards , les brigands de Jean de Wall , 
Jd*i;Uins & du Muuccr , :/jus promeuoieqt 


i;--* 
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aufli le bonheur de l'égalité & de la liberté ; que 
c’étoit bien la peine de nous parler de révolutions 
philosophiques, quand on ne tait que rajeunir 
les erçeurs 'de ces fe£e$ les plus viles , les plus 
Jicprifccv par nos pères , & tout à la fois les 
plus barbares , les plus dévaftatrices. Lorfquc , 
fous prétexte d'avoir des vérités à éclaircir , le 

Jacobin cherche à vous entraîner dans fes dif- 

> * 

culTlons , prévenez fes fophifmes ; répondez qu’on 
ne difeute ni Wec Vcishaupt r.i avec Robefpierre. 
L’un nous dit. tout ce que dirent les brigands de 
tous les fiècîes, l’autre fait ce qu’ils firent. Si les 
modernes Jacobins ajoutent quelque chofe , ce 
n’eft pas aux principes , c’elt uniquement aux 
artifices , ;V la férocité de toutes ces feôes. Ils 
n’ont acquis de droits qu’à nos mépris , à notre 
haine. N 

Repouflce par ce double fçntiment , que ht 
fcéte perde enfin cet empire de l’illuf on > qui 
prépare tant de triomphes h fes héros ; vous b 
verrez rentrer dans fes fouîerrains , dans ces 
arrière.- Loges , qui li long-temps lui fervirent 
d’afile/ Elle y cherchera de nouveau h fe former 
des légions d’adeptes, elle y méditera encore de 
nouveau la ruine des Autels , du Trône de la 
fociété. Mais ici \ quel citoyen honnête ne voit 
pas fes devoirs ? Sous quelque nom , fous quelque 
prétexte ou apparence que le Magifirat ait cru 


301 CONSPIRATION ©ES SOPHISTES * _ 
pouvoir tolérer jufqu’ici les clubs, les antres ou 
les Loges des fodétés fecrètes i qu’attendent donc 
pour les profcrire , les Puiffances qui en ont vû 
fortir tant de légions de conjurés? Qu’attendez- 
vous pour en fortir vous-même, & vpus fur- 
tout qui prétendez avoir des droits à nop excep- 
tions ? Cette loyauté perfonnelle que vous nous 
©bjeriez, cette fidélité dont vous faites profeflion 
envers la Relkion & la patrie , comptent les 


conciliez-vous déformais} avec cette afferiion pour j 
ces Loges , que vous fajvez avoir fervi d’afile à j 
tant de fériés confpiratrjces ? Ce n’eft pas nous , 
ce font les Jacobins & lies chefs mêmd les plu& j 
monftrueux des facobirjs , ce font leurs lettres , 
leurs difeours , & tous I les fafie 9 | 

qui vous ont dit tout le parti qu’ils aVoient fil j 
tiret de vos myilères de toutes vos focitus 
feakes , pour hâter le iucc.cs de leurs confpira- 1 
tions contre la focicU gæ craie , contre toutes no? 
lois & tous nos Autels. Vainement voudriez-vous 
le .cacher : rien n'eft mieux conftaté dans l’hit- . 
toire ; ces confpirations font au moins toutes 
entrées dans vos Logep ; elles s’y foAt toutes 
fortifiées des légions de yos Frères. — Vops n^ctes 
point de ceux dont la fe&f ofa tenter l’honnêteté ? 
Nous voulons bien le croire ; mais que! garant 
pourriez* vous nous fournir ? La fc rie fait fi bien 
donner au parjure le ton de l’innocence. — Nous 
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■ Voulons, bien le croire - ; mais çe n’eft là pour 
nous qu'un nouveau, motif de vous folliciter , au 
nom dç la patrie même , de forttr de ces Loges : 
car votre prëfence n'en fert que mieux à voiler 
leurs complots. Plus vous êtes honnête, plus 
les 'adeptes conjurés' s’aittorifent de votre nom, 
& de la fraternité , de l'intimité dan$ laquelle 
y ou s . Vivez avec eux. — Nous vous adrefforis 
nos plaintes à vousfmême ; avouez que nous pou- 
vions les adreffer au Prince & à nos Sénats. 
Avouez que vous, nous donnez bien le droit de 
leur dire que vous h'ctes , après tout, qu’un 
demi-citoyen ; puilqu’en vertu de vos fermenS| 
vous avez des Frères qui vous font plus chers' 
que nous. Avouez que nous ayons le droit d’a- 
jouter : peut-être même n’êtes- vous qu’un ennemi 
decret de tout citoyen attaché à'fa Religion ÔC âux 
lois de fa patrie , puifque nous Sfommes furs que 
vous faites partie d’une fociété fecrète, dans laquelle 
il exifte une multitude de Fi ères conjurés, & qu’il 
eft impoflible de difiinguer vos Frères^on jurés , 
des Frères innocens de leurs complots contre 
notre Religion 6c nos lois. De quel droit vous 
plaindriez- vous , fi le Prince &. nos Sénats vous 
excluoient de toute Magiftrature , de tout emploi 
qui exige le citoyen tout entier , le citoyen 
impartial ÔC au-defTus de tout foupçon; puilqtie 
yoîra affeclion eft au moins partagée entré la 
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forais générale & Vos focictcs décrètes j putfç[U£f | 
cette affeâion doit être par vos lois , plus grande 1 
pour les membres de vos fociétés fecrètes, /qu’elle 
ne lVft pour nous; puilquil eft une vraie dé- J 
monft ration que les fociétés iecrètes font pour un | 
très-grand nombre de leurs membres dçs fociétés | 
contpiratrices. En vain parleriez- vous de quelques 9 
Loges qui ne vous ont point offert de danger. | 
N’euffiex-vous été initié' qu’aux myllères de la .j 
grande Loge de Londres ; apprenez que , malgré 1 
toutes nos exceptions , cette Loge elle-meme eff j 
devenue fufpi&e , & qu’on le croit fondé à nous | 
reprocher nos exceptions. ( Voy<\ U Monthly | 
Review , appendice au volume , p. .> 04 . ) Si j 
vous êtes s fiez peu jaloux de votre honneur | 
pour relier infenlible à ces foupçons, fouffrez | 
que je vous parle au moins au nom de ce genre | 
humain , dont vous dites que l'intérêt vous eft j 
fi cher. 

» \ ' 

Il n’y a pas encore un fiècle , le relie de 
l’Europe vivait dans Theureufe ignorance de vos - 
myftérieufes Loges. Vous lui en fîtes le défaf- 
treux cadeau; elles fe font remplies de Jacobins; 

& il en eft forti le plus épouvantable ficau dont 
l’Univers ait été affligé. Vous leur avez donné 
pour le produire les mylleres de votre egalitc 
& de votre, liberté ; vous leur avez donné 'pour, 
le mûrir & pour le combiner vos ténébreux 

afiks ; 
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adîes ; «& pour y préparer leurs élèves, vos 

1er me ns , vos épreuves. Vous leur avez -donné 

* ' * 

enfin , pour le propager d’un «pôle à l’autre , 
votre langage , vos fymbolcs , vos lignes*, vos 
caractères , vos directoires, votre hiérarchie &Z ' 
toutes les lois de votre cor redondance invifibîe. 
Les enfans , je le veux , ont ajouté au fecret 
des pères; mais n’yont-éls donc parafiez ajouté 
pour abjurer le lien qui vous unit ? Vos Loges 
ne tfont-elles donc pas aflejr. fouillées , pour vous 
hâter d’en foriir ? Le fléap qu’elles vomiiténf 
n’cfl-il donc pas allez défait rueux pour en fermer’ 
à jamais toutes les portes ? O vous , à qui te 
Ciel accorde fur les dettes de la fcCe des îriom- 
phes fi éclatansî , l’Univers attend encore de vous 
■ une victoire plus utile peut-être. La. fecte difparoît 
au grand jour devant vos Amiraux ; chaffez-Ia 

des ténèbres oit elle ie fl.tte d'être née de vous* 

* # - f 

Montrez que fi l’abus de vos tnyftérieufés fo- 
ciétés a pu être fatal à l’Univers* il vous en 
coûte peu d’ôter à de vils conjurés Un, prétexte 
- qui peut obfcurcir votre gloire. Prouvez que fi 
des jeux innocens chez vous ont pu fe changer 
en fléau, ce n’eft paVà votre ame que coûtera 
un facrifice utile aux Nations. Votrejxemple eft 
puiflant, & il vous appartient de entier celui 
de l’anathème fur toute foçiéte fecrète; de fermer 
les Logés maçonnique^ j de les fermer fans 
Toms \ Y -, • 
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exception & pour toujours , quels que foiént 
lcufs myftères. Il n’cft -point de ces antres ou î a 
* fe&e ne cherche à pénétrer. Il n’en cft. point oït | 
' le Magistrat publie , ou le vrai citoyen puiffe | 
être alluré qu’elle neft pas entrée ‘avec les com- j 
pîoti , avec tous les moyens de. fédu&ion. Plus | 
vous êtes vous-même zélé pour nos lois , moins | 
vous pouvez nous fervir de garant contre les ,j 
projets ; pitifqu’à côté de vous elle attend de J 
■vous avoir fédiut poujr le manifefter à vous» 
Frères Maçons Angîois , vous avez fait au monde | 
un prefeot devenu bien funefte ! que votre hif- j 
toire fe termine en ces mots : Le fie au étoit forti 
des Loges qu’ils -avoient données aux Nations ; 
ils furent facrifier leurs propres Loges pour le 

falut des Nations. î 

- " _ .} 

* >• » • *. 

Ce que nous difbns aux Frères de la Maçon- jj 
nerie Angloife , pourquoi- tous les Frères hon- * 
nêtes. ne le le diroient-ils pas à eux-mêmes fur le j 
continent ? Leur préfence dans ces afiles de ténè- j 
bres, n’autoriferoit plus les Jacobins à s’y rétu- ; 
gier avec tous leurs myftères. Réduits à eux- 
mêmçs , les fophiftes ou brigands ennemis de 
nos lois , par cela même qu’ils s’y trouveroient 
feuls, parleroicnt vainement de l’innocence de 
leurs jeux. S’ils continuoient à fréquenter ces 
antres , le Magiflrat , en fcvilTant contre eux , 
n’aiûèitplus à craindre les réclamations des 
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Citoyens honnêtes. Tout lui diroît alors qu’il eîl 
temps de frapper toute fociété fVcrète de l’ana- 
thème de la loi. Alors toutes les produirions 
publiques de Ia.fcfre fupprimées ou rejetées 
avec indignation par tous les citoyens ; les vrais 
principes fcuîs préfemés au peuple , & prenant 
! dans fon cfprit la place de toute erreur défor- 
ganifatrice ; alors encore, la fifre chaflee do 
J tous fes fouterrains , nous pourrions enfin nous 
| flatter de voir la vérité &.Ia lumière fuccéder à 4 

toute cette guerre d’illufion , d’erreurs , de tenç- 
j bres , qui par les triomphes des Jacobins fophifles 
I va par-tout préparant les triomphes des Jacobins 
I brigands & deftru fleurs. 

| Mais ils font arrivés, ces jours li long- temps 
| attendus dans tes myflères de la feflc, ces jours 

| de brigandage & de dévaflation. Les adeptes fe 
;1 font multipliés dans les ténèbres ; ils en ont fait 
I fortir leurs légions. Sans renoncer à cette pre- 
| mière guerre d’itlufion , ils ont ouvert celle des 
i piques & des haches , de tous les foudres révolu-. 

I .tionnaires. Souverains & Minières des Empires , 

| c*eft à vous qu’appartient le foin de répondre par 
| la valeur de nos héros & par la force de nos 
armées , à ces hommes de fang! tlne m’efl peint 
donné, d’entrer dans les confeils de nos guerriers , 

I & de délibérer avec eux fur les moyens de re~ 
pouffer la fefle au champ de Mars. Mais pour en 

V x 
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triompher par votre valeur , nous fera-t-il permis j 
- d’avertir votre fageffe , qu’il eft pour vous uUe i 
autre étude. à taire que celle de la force?. «Le | 
Jacobin n’eft pas un ennemi commun. Il vous | 
fait une guerre de fe&e ; & l’on ne triomphe pas | 
'des fe&es comme de ces héros , ou meme de ces I 
brigands, de ci s barbares firaplement ambitieux | 
de conquêtes ou avides de butin. Tous les com~ | 
bats ici font ceux de l'opinion. Le “Jacobin en a | 
tout le délire mais il en à aufli toutes les i 

F ' » fil 

rellburces. Pour triompher de tes fureurs , J 
commencez donc par connoître l’objet de (on 1 
délire. * ' j 


Je Pavois annoncé-, je crois en avoir fourni j 
affez de preuves : dans cette guerre de piques | 
& de foudres, la fectc n’envoie pas les légions 1 
pour s’emparer des feeptres , mais pour les brifer | 
tous. Elle ne promet ni à fes foîdats , ni à feT j 
adeptes , la couronne des Princes , des Rois , des J 
Empereurs ; elle exige des uns comme des autres ‘ 
le ferment de broyer les couronnes , les Princes, | 
les Rois, les Empereurs. Dans vous, ce n’eft | 
pas même votre perfonne qu’elle hait, c’eft le : 
chef, le miniltre de l’ordre fcciaî. La guerre j 
qu’elle fait aux Nations , eft contre elles ce 
qu’elle eft contre vous. C’eft encore la guerre de 
l’opinion qui hait, non pas l’Anglois , mais les 
lois de FAngïcis ; qui déteite , non pas le Germain 
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«« l’Efpagnol , l’Italien , ou bien tout autre 
peuple; mais îè Dieu, les Autels , les Sénats , les 
* Trône^du Germain , de l’Efpagnoî , de Tira lien 
. & de tout autre peuple. Ne vous y trompez pas , 
fes Perùarques , fans doute , s’efforcent de plier 
fes projets fes complots à' leur ambition; mais' 
fes myftères nous l’ont allez appris; ce n’elf pas 
I pour mettre d’Orléans , ou Barras, eu Rewbeî fur 
, le Trône , qu’elle vote la mort de Louis XVI. Elle 
■ fe fert de fes tyrans pour abattre les Rois ; mais 
elle fe referve d’abattre fes tyrans , quand enfin 
elle aura brilé par eux tous les liens de îa fociéîé. 
Non , ce n’cft pas un nouvel empire qu’elle veut 
établir ; c’tft à îa nullité même de tout empire , 
de tout ordre,' de tout rang, de toute difti fic- 
tion , de toute propriété, de tout lien focial 
qu’elle veut arriver. .C’eft là le dernier terme des 
myflères de fon égalité & de fa liberté; c’dl là 
ce règne d’anarchie & d’abfoîue indépendance , 
proclamé dans fes antres , fous le nom de régna 
patriarcal , règne de la raifon & de la nature. 

Souverains & Minujres, vous tous fur qui 
| repofent les intérêts des Citoyens ! favezvvcus 
1 pourquoi nous inli fions fur cette haine domi- 

I nante, gratuite, générale ,feul principe ultérieur 
de toute cette guerre ? C’eft qu’elle vous apprend 
à n’oppofer vous-mêmes à la feéle qu’une guerre 
toute d'amour * de zèle & d’ardeur pour le 
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maintien universel de l'ordre focial. C’eft qu’il ] 
fmt ici p’us que jamais vous rélbudre à mettre | 
de cote tout co^qui ne fl qu’intérêt perfonnel , j 
tout ce qui vous feroit oublier l’intérêt général 
de la lociété. C'tft que, dufitnt peur un inftant j( 
les intérêts de la leâe Te combiner avec les voues , - | 
il n'en faudra pas moins fufpendre ici tous ces | 
refienti mens mutuels de puifiances, ou meme de j 

nations jadis émules , jaloufes & trop lopg-temps ï 

* ^ 

ennemies les unes des autres ; c’elt que malheur j 

à vous ♦ politique imprudent , fi vous croyez un < 
feul infiant pouvoir faire fervir la fiéle, ou fis j 
principes , ou fes bras à vos propres vengeances, 
à vos vues personnelles , (ans que les lervices que § 
vous en attendez le tournent contre vous! 

I 

Je ne fiiis point de ceux qui , dans les premiers v J 

% " fi 

mouvemens de la Révolution Françoife , ont cru ? 

voir les refforts de cette abfurde & funefte poli- 
tique s’unifiant aux Jacobins , linon pour écrafer , l 
du moins pour alFoiblir me puififance antique , . 
dont la gloire fatiguoit elles même qui parta- 
gèrent le plus tout fon lat. Je fais ce que la 
ltiïe lufiùbit à faire d’el^ neme , quand elle ett i 
lortie de fes antres. Mi* qu’elle ne foit point 
* perdue pour l’hifioire , c ’elle foit toujours pro* 
fente aux Souverains , b leçon terrible que leur 
donna cet homme regard r i long-temps comme 

c* 

le grand politique du fier. La feclç s’annon$oit 

♦ 

\ \ 




' * 

De l'Impiété et de l’Anarchie. 31 ï 

* 

en Amérique, avec les premiers élémens de fou 
code d'égalité , de liberté & de peuple fouverain ; 
par des combinaifons défaltreuiés , Lafayette , 
d'Èflaing , Kocharabeau , volèrent aider ce peuple 
fouverain à l'ecouer le joug de la mère-patrie. Je 


n'entre point ici dans la difeuflion des droits , des 
j prétentions , entre Philadelphie & Londres ; mais 

1 qu’il forte aujourd'hui du tombeau , ce Vergenncs , 

1 fai leur en Amérique & fauteur en Hollande des 

1 révolutions du peuple égal & libre ; & qu’il voie 

j ce que la fe£le a fait du Trône qu’il prétendit 

| venger par elle, en abailTant une Puiflance emule. 

| Qu'il le joigne à Vergennes , çe M'ercy d’ Argen- 

te au , Minière deJofeph II ; & qu’il voie à quoi 
i ont abouti les fervices de cette populace fouve- 

I rair.e qu'il fe préparent il convoquer dans le 

I Brabant les fervices des prétendus amis du j'alut 

puHic , c’eft-à-dire de ces émi (faites de la fcéle 
déjà régnante dans Paris, de ces Jacobins qu’il 
ï accueillait & qu'il favorifoie , pour arriver à l’op- 
prefiion par l'anarchie. ( Leu . fur Us affaires des 
Pays-Bas Autrichiens ; Utt. 2 , p. 31. ) Non , la 
ftüe qui jure de brifer tous les feeptres , n’eft 
pas faite pour étayer le vôtre ou le venger. Loin 
donc toute alliance , toute union de fes prin- 
cipes , de fes moyens avec les vôtres ! Elle ne 
périra pas* de vue l’elTence même de fes projets; 
elle ne femblcra s’ouvrir à vous , en abattant cç 

v 4 
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I Trône que vous jaloulez, que pour vous trouve* j 

| (eu! , quand elle le tournera contre vous, | 

| C’eft peu de renoncer aux défaftreux fervices 

I d*uh moment ; quand l’ennemi commun de la 

• focictc fe montre, il faut que tous les chefs de \ 

la fociétc ne voient plus que l’ennemi commun | 
à repouffer. Tout ce que vous ferez contre lui , • • ? 
vous l’aurez fait pour vous , pour votre peuple , | 

x ou pour cette partie de la focictc & des Empires 

dont vous êtes le chef. Loin donc ici encore, ces 
£ calculs de tout ce qu’il pourra vous en coûter 

| de fâcrifices & d’efforts , ou de ce qui pourra j 

f vous en dédommager I Quand vous voyez brûler : 

ce toit.voifin de vos palais ; eft-ce affez de ne j 
{ pas ajouter û l'incendie ? ou bien commencez- 

! vous par demander quelle fera la rccompenfe * 

des foins que vous donnerez à éteindre les '[ 
| flammes ? Plus follement avide, perdrez -vous 

p à piller cette maii'on en feu , un temps que l’in- 

I cendie gagne pour embrafer la vôtre ? Sauvez 

tous les Empires , vous fauverez le vôtre. Tous | 

;V , 

| ceux que vous laifflz au Jacobin le temps I 

| d’abattre , font autant d’obflacles qu’il écarte 

pour arriver à vous. Tous les foudres qu’il fait 

i tiier de leurs ruines , & toutes ces- nouvelles 

# ^ * 

légions dont il fe fortifie, affureront- elles vos 

■ i 

* dédommagemens } ou bien à force de baffeffes , 

f de temperamens <Sc de complaifances , attendrez- 
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vous des exceptions ) & vous flatterez-Vous de 
trouver toujours neutre le Pentarque qui aura 
fait fembîant de n’en pas exiger davantage de 
vous ? Ou même encore, dans la dé fer ti on de 
la caufe commune , vous repoferez-vous fur des 
| traités de paix , fur des traités meme d’une 
j alliance bffenfive ou dcfeftfive ? O pudeur ! ô 
| oubli de la caufe commune ! ô honte ! ô lâcheté î 
| Non, non, vous n’auriez pas penfé à ces traités, 

I fi vous aviez connu la , feéle qui vous les pro- 
| pofoit. Vous les avez fignés ! Vous n’etes pas 
J en paix , Si. vous n'êtes pas neutre à fon égard ; 

| vous êtes fon efclave. Vous avez fait de votre 
j feeptre ce quelle a impérieufement Voulu que 
1 vous en fiffiez , en cîtendant qu’elle le brife. 
Vous êtes refié neutre ! C’eft-à-dire vous n’avez 
pas ofé réfifier au Jacobin , qui n’attend , pour 
vous faire fentir tout le poids de vos fers , ou 
pour vous immoler , qije d’avoir triomphé de 
| ceux qui , pouvoient vous défendre ou venger 
votre mort. Vous avez fait la paix avec cet 
5 ennemi commun de la focicté ! C’eft- à-dire que 
| vous avez juré de laiffer égorger la fociété entière , 

1 renverfer . tous les Trônes, broyer toutes les 
| Puiflances, fans oppofer la moindre réliftance. 



que vous avez juré d’aider les defiruéfeurs, les 
dévafîatcurs à détruite &. à dévafter. 
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Vous fentez , comme nous , la honte , la fcaf- | 
fefie , l'opprobre de la neutralité f de la paix & - 

de tous ces traités ; mais il eü une force majeure... 

Eh bien , dites-îe donc que vous êtes vaincu ; 
que vous êtes déjà efclave de la fecle ; & nous j 
vous répondrons : ne faut-il donc jamais favoir \ 
mourir , plutôt que v de lubir le joug ? EU -il ? 
fauve , ce Trône , fur lequel la feéle ne vous laide f 
que pour régner par vous ? Eli - il fauvé , ce 
peuple , quand il taut que les bras fervent jjuf- j 
qu'aux forfaits des Jacobins ? Ell-il fauve , l’efclave ] 
enchaîné fur le banc des galères, & dont les j 
bras ne peuvent qu'agiter des rames pour le 
lervice du pirate ? Ah ! S’il vous relié encore 
quelque force & quelque liberté , leve2 - vous , 

& combattez encore les combats de la fociéié. 

ï 

Si cette vaine image de pui. Tance que la le&e 
vous îaifTe peut encore vous féduire , écoutez 
donc la feûe meme , par la bouche de Jean de j 
Bry t & au milieu de fes légiflateurs, fôlHcitâut - 
la légion régicide , le décret qui devoit envoyer | 
dvu'y cents ajj'ujjins tuer, non pas un Roi, mais \ 
ions les Rois ! Ne vous ont -ils pas dit allez j 
clairement ce qu’ils veulent de vous , de votre « 
peuple , ces légiflateurs memes , lorfqu’iis ont 
déclaré f-aternijer avec toutj>eCipîe qui voudra 
fecoucr le joug de les lois, de Ion chef, de fes 
meg* frais ? ( Décret du j Nov, /702. ) Quoi i 
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vous croiriez encore qu’il eff un Roi exempt de 
la proscription ? & vous, voyez la fe&e célébrer 
tous les ans la fête des bourreaux de leur Roi ; 
& vous les entendez décréter , répéter dàns leurs 
fêtes , en préfencede ces Ambaffadeurs de\ Rois 
neutres ou de Rois alliés , le plus folçnnel, de 
leurs fermens , le ferment de haine ~ U Royauté l 
Vous voyez leurs adeptes , jufques dans vos 
chaires û'enfeignement public , annoncer qu’encore 
quelques années, & les derniers myllères de la 
fc&e feront accomplis ; il n’y aura plus ni Roi , 
ni magiftraf , ni nation , ni patrie , ni fociété 
gouvernée par des lois; & vous hcfiterez à 
oublier toutes vos jaloufies , toutes vos diffen- 
lions perfonnelles ; à mettre de côté toutes ces 
réferves , toutes ces prétentions, toutes ces mé- 
fiances, &C ces altercations , & ces inimitiés de 
Roi à Roi , de peuple à peuple , de puifiance à 
puiffar.ee , quand i! s’agit de fauver , non pas 
votre puiffance, mais toutes les puiffances, non 
pas votre peuple, mais tout peuple vivant en 
fociété , ou fous des Rois , ou fous des lois 
quelconques ! 

Il en eft encore temps>4;-$ nations font encore 
plus puiffantes que la fe&e ; qiic-tqines les nations , 
que tous leurs Rois & leurs Sériâts^ que tous 
leurs citoyens s’unifient ; que pas un feui homme 
vivant en fociété , ne regarde comme étran|èo 
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â fa personne cette guerre d’une feÛe , qui a | 
juré la ruine île toute focicté. Que le Jacobin 1 
ne foit pas le feul à connoître les reflburces de 
l’enthouiiafme. Celui de la patrie , celui de fes 
Autels , celui de fes lais , celui de vos fortunes , f 
de vos enfans , de vos villes , de, vos maifons , J 
celui enfin de l’ordre focial à conferver , feront- I 

. 7 F 

ils donc ou moins a&ifs ou moins puiffans ? Vous , | 
ihfpirtront-ils moins de courage , & vous refou- , 
dront-iîs A moins de facriflces que Penthouliafme | 
du délire ?, & fera-t-il dit que les brigands feront ,1 
toujours les feuis à connoîtire le pris de Punion • ï 
& du concert des forces ? Par* tout iis ne for t | 
qu’un ; ils n’ont qu’un même objet ; ils ne fervent | 
qu une feule & même caufe. Ils font frères par- | 
tout , par cela feul qu’ils, voient par- tout l’ordre 

focial à renverfer. Chefs des nations , foyez frères ; 

* 

comme eux , par cela leul quai çlî pour vous 
tous un intérêt commun à conferver cet ordre I 
focial. Voilà ce eue j’appelle une guerre de 
zcle pour la fociété , une guerre toute dirigée $ 
contre la feéle même , & la feule qui puifTe % 
lui ôter ces reftources , que ne lui ont peut- 
être déjà que trop fournies des politiques accott- 
fumés 1 aux guerres de vengeance , de jaloulie | 
& d’ambition, peu habitués ,aux facrifices qua 
preferivent les guerres d’un intérêt commun 6c 
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Lorfque j’invite ain|î toutes les puhîances," 
toutes les Nations à ne faire, en quelque, fôrte , 
qu’une feule Puîflance , qu’une feule Nation -, à 
n’avoir toutes qu’un même zèle & qu'iine même 
ardeur dans les combats contre la feôe, me 
demandez-vous, lecteur, ce que devient cett®' 
guerre toute d’humanité , de çonférvation , que 
je voulois voir ©ppofée à cette guerre de fureur, 
de deftruâion , de ragé qu’elle fait elle-même à 
la fociété } Sans doute , répondrai-je , fans doute 
il m’en coûte de fonner en quelque forte , moi- 
même le toeün qui appel! ; toutes vos légions 
au champ de Mars ; mais lorfqu’enfîn toutes 
celles de la feéte fe nourrirent de fang & de 
carnage ; loi (qu’il eflt des cent mille & des cent 
mille citoyens que leur tranquillité , leur averfion 
meme pour toute réliftance , n’empêcha pas d’être 
viéli mes ; lorfque des femmes, des vieillards, 
.des enfans ont été égorgés nouvellement encore 
dans les montagnes de' la Suide , comme dans 
les plaines dévia Vendée & dans toute la France j, 
lorfque par-tout où la, folle peut faire arriver 
les krmées de brigands , il faut ou ployer le genou 
devant l’idole ou tomber fous les piques, quel 
eft ici le véritable ami de l’hùmaoité ? Celui-là 
penfc-t-il à conferver la fociété, qui laiiTe les 
armées de la fefle fe proirjener fuccefiivemcnt du 
Brabant en Hollande , dè la Savoie en Suide, 


X 


X 


X 


\ 


Y 


\ 

\ 


v 






‘ 4 * V 

318 Conspiration des Sophistfs 
du Piémont au Milanois , à Rome , & par-tout 
renverfer Tordre l : üciaî , parce que par- tout elles 
1 ne trouvent* qu'une réfiftamce foible ÔC ifolée ! 
Le véritable ami dé l’humanité , tft-ce donc celui 
qui laide le fléau s’étendre de ravager l’Europe , 
ou bien celui qui vous preffe* d’en étouffer le 
germe ? La main .conservatrice de vos jours, eff- 

elle celle qui, craignant de toucher à la plaie, 

# * 

la biffe mûrir des femences de la mort ; ou bien 



celle qui , appliqu ant le fer & le fea , tranche le 
membre gangrené pour conferver le corps ? Oh ! 
fi vos conieiiiers d’une cruelle humanité avoient 
\yu qu’une fcâe, dont l’empire cft tout dans la 
terreur , dont les moyens font tous ceux des 
, î :iXt?ids affaflins , ne doit pas être domptée par 
prudes complaifances ; combien ils enflent 
cp rgne d’horreurs & de fleuves de fang ! Combien 
ccüe .erreur a donné, à la feôe de citoyens &C 
de foM its , qui euflçnt mieux aimé férvir contre 
elle que pour elle ! Et combien encore qiji 
. malgré la terreur , fe fuffent joints à vous > s’ils 
avoient cru vous voir armés uniquement contre 
elle , non pour votre propre ambition I Je ne 
fuis point entré dans îes 'confeils des Puiflanc^s ; 

, j’aime à croire l’erreur de mes compatriotes mal 
fondée ; & peut-être faut-il la rejeter fur la feéle 
meme , qui en tire un parti fi défdftrueux ; mais 
combien de foîdats elle a fu fc donner, dont le 
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courage eût etc tout pour vous, il vous, étiez 
venu à bout de les convaincre que votre caufe 
{ ctoit uniquement celle de leur Roi , de leurs 
j loi* 6z de leur religion ; s’ils ne s’étoient pas . 
j crus entre deux ennemis , & obliges de repouffer 
| celui qui venoît , non pas pour les défendre , 

5 mais pour profiter de leurs diffentions , pour fe 
: faire une proie de leur patrie , ou pour leur 
| ménager le fort que la Pologne & Vcnife ont 
fubi ! Qu’il r oit au moins ôté aux Jacobins ce, 

• vain prétexte", ^ue tout peuple opprimé apprenne 
•I de vos déclarations franches &c foutenues par 
: les faits , à ne plus. voir dans vous que de vrais . 
j libérateurs ; & dans vos légions ,, que des 
t hommes armés par le veau fcul-de rétablir Tordre 
1 focial. ' . 

■I . . _ * . - ^ - - ■ 

Mais qqe fais-je &z qu’allpisqe promettre ? 

5 Vcrrois-je donc le fort de ma patrie * le deftîn 
- des Empires , dépendre tout entier de la force 
î de nos armées ? Ah ! ileft une guerre que la feélo 
| nous fait, plus terrible que celle de fes brigands* 
j Les fucccs dt fon impiété , la corruption des 
„j mœurs , Tapoftafie d’un fiècîe fe difant celui de la 
1 philofoph ie, voilà fes véritables armes & la grande 

•‘v » » 

j fource de nos défailles. Vous que ces- vérités^ 
effraient, parçe qu’elles vous touchent de plus 
près, remontez aux caufes de vos malheurs , ÔC 
apprenez à les retrouver toutes xîans cette apoflafe 
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Avec tout le génie des démons, un defafireux 
ïophifte s'écria : je ne fervirai point, ma raifon 
fera libre. Le Dieu de la Révélation me pour- j 
fuivra , je pourfuivrai le Dieu de la Révélation. ? 
Je me ferai contre lui une école ; j’aurai mes * 



adeptes conjurés avec moi , & je leur crierai : j 
Écrafii rinfame , ccraftz Jeius-Chrilt. — Cette J 
école s cil établie fur la terre ; des Ko\s , des j 
Grands du monde ont applaudi à fes leçons ; ils * j 
les ont favourées parce qu’ils y trouvoient ia 
liberté de toutes leurs pallions. V:..à le premier » j 
pas de la Révolution. Ne m'importunez plus de j 
vos inutiles réclamations ; reliiez les faftes de •, 
l’impie que vous avez idolâtré ; c’eft là que lont :| 
nos preuves. Princes , riches , feigneurs , che- j 
valiers , voilà le crime , non pas de chacun de | 
vous, mais d’un nombre fi grand parmi vous, ■: 
que je peux en quelque forte l'appeler le crime 
de votre cafte. Les prêtres de ce Dieu que vous 
aviez abandonné , vous avertirent qu’il étoit des 
fléaux réfervés aux apoftats ; que votre exemple 
feroit funefte au peuple comme à vous. Sou venez- 
vous comment furent. reçues ces menaces ; mais 
reprenez les Caftes de l’école que vous nous 
oppofiez. Le Ciel , dans fa colère , laifia les 
élèves des fophiftes fe multiplier comme les fau- 
terelles. Ils fe crurent aufîi les Dieux de la raifon ; 
ils dirent aufli : nous ne lervirons pas ; mais 
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c'eft en jetant les yeux fur vôus» qu’ils ajou- 
tèrent : Popprdïion & la tyrannie ont mis .fur 
le Trône des hommes comme nous ; le hâfard 

i 1 

de la naiffance a fait des Nobles & des Grands» 
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I 
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qui valent moips que nous. Ils le dirent» &'ce 
que la liberté des pallions vous faifoit faire 
contre Jéfus-Chrift » l’orgueil de leur égalité le 
fit contre vous. Ils confpirèrent contre le Trône » 
& contre les Grands ou les Nobles qui l’entoti- 
roient. — Frappés d’aveuglement, vous accueillîtes 
cette nuce de fophirtes comme vous aviez accueilli 
leur maître. —Les Prêtres du Seigneur vous aver- 
tirent encore que . toute cette école d’impiétc , 
avec la ruine de PEglife , entraînerait la vôtre , 
celle des; Lois , des Magirtrats , des Princes & 
des Rois. La raifon elle - même vous part oit 
hautement comme vos Prêtres ; mais vous aviez 
fermé l’oreille à la révélation; vous refufâtes 
d’écouter la raifon. 

Le Dieu que vôtre a porta fie irritoit chaque 
jour , laifla cette nuée de fophiftes s’enfoncer 
dans Pabyme des Loges; & là, fous le voile 
des jeux maçonniques , les arrière-adeptes réu- 
nirent leurs confpirations contre l’Autel , contre 
le Trône , contre toute grandeur , à celles de 
ces fages dont vous étiez les dupes. Les adeptes 
fe multiplièrent autant que les fopbiftes. Sous 
les qnfp 111 ■ ■i | iiiiiTï , r>ivypaii fage, ajoutant l’impiété 
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à l'impiété , te blafphême au blafphême > fe 
forma , fous te nom é’IUuminés , une nouvelle 
{tût , méditant , comme 1e héros de votre apof~ ■* 
tafie, d’écrafer Jéfus-Chrifl ; 6c comme les élèves 
de ce héros, jurant de vous écrafer vous-mêmes; 

6c comme toutes les feôes des brigands , d’écrafer 
tout empire des lois. — C’étoit à ces complots 
que fe réduifoient tous les fruits de la philofophie , 
que vous vous obftiniez à regarder comme la 
vraie fageffe, Pour vous défabufer enfin de cette 
idole , 6c bien moins encore pour fe venger que 
pour vous rappeler à la Foi , au* vertus de fon 
Evangile , favez-vous ce qu’a fait votre Dieu ? 

Il a fait taire fes Prophètes eux -mêmes 6c 1er 
Do&eurs de fa loi. U leur a dit : « Laiffea là ces 
u leçons que vous oppofez au délire des impies. 

» C’efr à moi qu’ils oppofent leur raifon ; c’eft 
» mon Fils qu’ils ont fait ferment d’écrafer. Ils 
» veulent être feuls à régner fur ce peuple. Ils 
» ont pris fur eux feuls le foin de te conduire 
» au vrai bonheur ; je les laiflèrai faire • j aban- 
» donne ce peuple à leur fageffe. Sortez du 
» milieu d’eux, vous tous, mes Prêtres & mes 
» Ppntifes ; emportez avec vous l’Evangile de 
» mon Fils; laide z les fages abattre fes Autels; 

» laiffez-les au milieu de fes Temples élever des 
» trophées au héros qui voulut l’ccrafer , ÔC 
v que ce peuple marche guidé par la lumière 
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» feule de leur raifon. Sortez , retirez-vous ; mon 
» Fils & moi , nous livrons 6c ces Grands , & 

» Ce peuple , à leurs fages. Qu’ils foient conduits 
» par eux , puifqulls ne veulent plus de moi 6e 

h de mon Fils, » 

* * 

François , ainfî a dit le Dieu de vos pères. 
Oh ! qu’il fait bien confondre la prudence des 
J prudens y la fcgejfc des fages ! Parcourez à prefent 
• ce vafte Empire qu’il a livré à votre prétendue , 
| phitofophie* Ses Prêtres n’y font plus , fes Autels 
| font abattus , fon Evangile a difparu. Calculez A 
prêtent les forfaits 6c les difaftres. Promenez* 

I vous fur ces ruines ; voyez 61 ces débris 6c ccs 
à décombres. Demandez à çe peuple ce que font 
| devenus ces millions de citoyens qui psuploient 
| fes campagnes &c fes villes J Dites-lui : quelle 
| 'inondation de Barbares eft donc venue les défoler ? 

| QuVft devenue cette ville G hère de fa grandeur 
| & de la pompe de fes palais ? Que font-elles 

| devenues ces autres villes» les émules de Tyr? 

Oit s’eft - il écoulé cet or que leurs vaiffeaux 
5 apportaient chaque année » des rives de l’Aurore 
| 6c des Isles da - l’Occident } Cette joie 6c et s 
| çkants d’allégrelFe » pourquoi font-ils changes eu 
| pleurs 6c en gémiffemens ?. Ces fronts » jadis 
, l’image du bonheur, pourquoi tont-iîs couverts 
du fombre voile de la terreur ? Et pourquoi ces 
foupirs que la crainte d’être entendu étouife 
1 ‘ X 2 . 
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vainement î Vous tous , Peuples naguères R I 
heureux encore Tous les lois de vos pères > | 

aujourd’hui en proie à tous les maux de la Révo- | 

lution , n’avez-vous pas Tes philofophes & toute 
la fagëfle de fes déifies , de Tes athées ou de Tes 
phiîamropes ? Vous fur-tout , difciples &t long- 
temps zélés proteûeurs de tous ces fages de la | 
Révolution , d’oii vient donc que vous êtes 
Aujourd’hui errans & vagabonds, pauvres & 
dcfolés fur toute b fur face de l’Europe } N’eft- 
elle pas aujourd’hui triomphante dans le centre | 
de fon Empire , cette philofophie dont vous aviez 
fait votre Idole ? ? 

Ah ! qu’ils font accabîans , ces farcafmes d’un 
pieu trop bien vengé î Malheureufes viétimes de 
votre confiance à ces faux fages ! concevez donc j 
enfin qu’il efi terrible d’être abandonné à l’em- j 
pire de leur impiété. Avouez qu’elle a été bien | 
défafireufe votre crédulité , votre confiance à 
ces héros fophifies. Ils vous avoient promis une 
révolution de fagcfie , de lumières , de vertus ; 

& ils vous ont donné une révolution de délire , ' 
d’extra vacance & de fcélérateffe. Us vous avoient 
promis une révolution de bonheur , d’égalité , 
de liberté., de l’ftge d’or; & ils vous ont donné 
une révolution , à elle feuie , le plus épouvan- 
table des fléaux qu’un Dieu, jullement irrité par 
l’orgueil & par l’impiété des hoatir. fc s , ait jamais 
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verfé fur îa terre ; & voilà le terme de toute 
cette impiété qu’il vous plut d’appeler philofophie. 
Encore une fois , il ne s’agit plus de contefter 
fur la caufe primordiale de nos malheurs ; elle 
eft trop évidente. Et Voltaire & Jean- Jacques 
font les héros de la Révolution , comme ils 
furent les héros de votre philofophifme. 11 s’agit 
de mettre un terme à votre illufion » fi vous ne 
voulez pas que le fléau continue , ou bien être 
fans ceffe expofés au danger de le voir renaître. 
Il faut que la Révolution foit la mort de cette 
philofophie d’impiété , fi vous voulez qu’il 
s’appaife , ce Dieu qui n’envoya la Révolution que 
pour venger fon Fils. Ce n’eft pas en perfiftant 
dans l’outrage , en laiflant dans votre cœur la 
première caufe de vos défaftres , que vous en 
trouverez la fin. Le grand crime du Jacobin , 
c’eft fon impiété ; mais fa grande reflource , c’eft 
la vôtre. Il a PEhfer pour lui, tant qu’il combat 

contre Jéfus-Chrift ;,vous n’aurez pas les Cit’ux 

♦ 

pour vûus , tant que vos mœurs ou votre Foi 
vous tiendront , comme lui , ennemis de Jéfus- 
Chrift. Par votre impiété , vous êtes frères du 
Jacobin , vous êtes Jacobins de la révolution 
contre l’Autel ; ce n’eft pas eiv perfiftant comme 
lui dans cette haine de l’Autel, que vous appaiferez 
le Dieu qui venge cet Autel par la révolution 

des Trônes & de toutes nos lois. 

1 
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Telle elt la dernière , telle cft la plus impor- 
tante des leçons que nous donnent ces fléaux 
progreflits , comme les complots même des 
Sçphijlt s de C impiété, des Sophijles delà rébellion , 
des S ophijhs de l'anarchie. Puiffé-je, en terminant 
ces Mémoires, l’avoir profondément inculquée 
t dans Pefprit de mes leéleurs ! Puiffe-t-eîle fur- 
tout difpofer les voies au retour de la Religion, 
des lois & du bonheur dans ma patrie ! Puiffent 
les recherches que j’ai confacrces à dévoiler les 
caufes de la Révolution , ne pas être inutiles aux 
Nations qui peuvent encore fe préferver ott 
bien fe délivrer de fbs détartres ! Et le Dieu qui 
foutint mes travaux , ne les aura pas biffé fans 
récompenfe. 
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